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Au commencemeiît du dernier 
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siècle, les montagnards d’Ecosse of¬ 
fraient à l’œil observateur del’homme 
d’etat et du philosophe un contraste 
aussi singulier cju’interessant. 
Quoique depuis long-temps les 
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Les juridictions héréditaires qui 
conféraient aux chefs toutes les pré^ 
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en excepter lé pouvoir absolu de vie 

et de mort, rendaient ces satrapes 
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de ve'ritablés petits princes ^ tandis 
que la forme patriarc^ale du gou-> 
vernement des' clans tenait sXir 
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tenait sXif 


pied une espèce ^d’arihe'è toujours 
. prête à mareber à leurs ordres. 

Les; inontagnar4s .différaient en- 
tièretnent par leurs hiabillemens j 
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ïj^iirs manières et leur agpect; dè 
tous; les liaLilans'(ie Tile't Oîi eût 
dit que la nature leur avait refuse la 
fàcultè de pouvoir se liiéttrè à l’u- 
nissan de leurs frères des plainés. 
lies émissaires dei’eglise de Eome 

trouvèrent parmi- les nombreux 
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montagnards, d-aveirgles dîsciplés ,. 
et de zèles soldats de Fe'glise mîli- . 
tante 5 disposes en tous temps i 
porter la guerre civile dans leur . 
pa5^srj..et adèfendrê le^s/droits depuis 
Idug-temps mèconn tisfedê^là^ imaîsoa 
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ete' constamment élevés à recoh- 
naître comme les cliampions "de leur 
foi et comme leurs seuls légitihies 


souverains. 
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et perfide massàére de Glenevé etâM' 
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encore présent à leur esjlfit et four-; 
xiissait un aliment de plus à l’insur- 
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r.ection ; leur. union: y rforme'e avec 
FAngléterre, était Une plaie'tou-- 
jôurs .saignante, non encore cautie'-- 
rise'e . nar le ; baume consolidàleur 
d’une nrotection mutuelle' et d’une 
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être toujours prêts a guerroyer : des 
])àrtis d’hommes àrme's.traversaient' 
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pandant ralarme parmi les protes^ 
tans et les clans foyâu-x , .en semant 
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parmi eux les bruits d^ïnvasions 
étrangères et de révoltes intérieures* 
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beaucoup plus vives et beaucoup 
plus fréquentes ; les yeux du gou¬ 
vernement et des amis de la suc¬ 
cession protestante avaient jeté les 
5 comme d’un çoiisentement 
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dangers qui paraissaient menacer la 
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royaume 
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pOjqvo.ir héréditaire et à son influence 
dans sa patrie ^ décidèrent Ses com- 
^ patriotes J sincères admirateurs de 
ses hautes qualités, à le choisir pour- 
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leur egide protectrice ^ destînee" k 
repousser loin d’eux les ma^x de la 

y 

guerre civile , des persécutions re¬ 
ligieuses, et de l’ânarchie. 

Dans une de ses délicieuses nuità 
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d’automne 3 lorsque la brûlante ar¬ 
deur du solstice YÎent d’être j-em- 
placee par une douce rosée et une 
agréable fraîcbeurj ïe duc d’Argylcj 
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après qiie ses doniestiqims furent 

' _ r 

retirés^_xiaonta sur la plus haute 
tour dü cnâtêau d’Inÿèrney, pour se 
livrer, dans cette silencieuse sôlP' 
tude, à ses profondes me'ditations , 
auxcniellés son âniê, grande et éner- 
gique, aimait tant à se livrer. Lalu^e 
répandait ses rayons argente's sur 
les paysages ënviromians , et mon¬ 
trait, dans toute leur majesté 5 les 
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Le héros patriote, dirige par la 
noble impulsion de son caractère > 
après -avoir ün moment admire là 
perspective imposante, qu’il avait 
devant lui 5^ cessa'de s’occuper de 
jce qui n’était agréable que pour 
-lui seul^ son esprit se repo^'ta 

l'état de son. pays natal , où tOUt 

était encore à désirer^ affaire, tant 
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éulture^ Quanddcrfeu saçi’é de Pro- 
méthée ^ s’éçria-t-il en regardant 
autour de lui, pourra-t-il dissiper 
l’ignorance et la barbarie qui planent 
sur ces rochers et ces montagnes ! 
quand J au lieu d’être le'seigneur 
dune tribut de vs^ssaux aveugles^ 
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sans éclairés et industrieux , qui 

reunir les vertus sociales 
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,au grand nombre d’excellentes qua¬ 
lités qui çaracte'riseht même les 
montagnards les plus sauvages î 
c^il daigne J dans ta miséricorde , 
ecarter del’horison. politiqué de ma 
pa^ie, les nungés menâçans qui 
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pire qué celui des Gotbs -et des 
Yandales ! Mais si, dans ton iminiia- 
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bie sagesse, il te plaît d’èn ordonner 
autrement, donne-moi les moyens de 

' . - T 

maîtriser la ternpete pour le salut 
de mon pays, ou laissé-moi périr au 
milieu de l’orage prêt à éclater. 
En ce mbment les réflexions du 
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vers le château|fcà l’aide du clair de, 
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lune. Il put bientôt apercevoir un 

çavalier q^ui s’avançait au grand 

galop.; il était monté-sur un poney 

du Shetland 5 mais il existait une si 

grande différence entre la taille du 

cheval et celle de son cavalier^ que 
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ce dernier était obligé de se placer 
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sur la croupe du poney, étendant 
ses jambes ters celle de devant de 

l’animal, pour les empêcher de 

toucher à terre. 
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C’est sans doute un. coureur du 
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gouTernement, dit sa grâce^ descen- 
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dant en même-temps, avec la plus 

vive impatience , pour recevoir les 
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en personne ; mais avant 
que le noble lord fût arrivé à la porU 
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extérieure, le cavalier était descendu. 
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d’une voix de StentoK en faisant; 
passer ses pafùTèu par un énorme’ 
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religion protestante sont en dan#êr, 
à moins que le duc d’Âr^lè ne cèn 
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gne promptement ses reiâs dü glaive 
des batailles, et ne s’oppose aitx; 
enfans de ^iBélial , qui 'marchent 
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Le duc, eh ce moment^’ veiiàil 

d’ouvrir, la poterne et trouva, à son 
grand-étonnement, que toute eetté 
alerté nocturne provenait de rbbn- 
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et ' pacifique San 
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les , : le duç ne put s empeGher dé 
rire dé bon cœur, en tojant la- 
figure gi'otesq^ud'qu’offrait à ses yeüs^ 
le chevalier de la discipline. Sa 
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taille OTande et elaticee paraissait 


colossale J au moyen 
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d’un caserne 
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avait la forme d’un 


evêque son corps était à demi 
armé j une épée d’une grandeur et 
d’une largeur déniesurée pendait à 
sa ceinture; ses sabots étaient armés 

d’une paire d’éperons antiques et 
rouitlës 5 il était enveloppé d’une^. 
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jaquette de gros drap briiu. * 

Lorsque sa grâce eut un peù re-* 
retrouvé son sang-froid : « FEglisé 
d’Écosse et la religion protestante ^ 
répondit-il ^ reposent sur un rocher 
qui lie peut être ébranléj ainsi, ban-,- 
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îiissez VOS craintes ; mettez'-' vofrè 
coursier à Peciirie et ven ez me join¬ 
dre dans la bibliôflrèqne ^ où je vous^ 
attendrai pour apprendre do votre; 
bouche la source de vos-alarmes, et 
. délibérer sur les meilleurs moyens 
a lés faire cesser 5 vous pouvez juger 
par-là , qu’il n’est pas facile d’e'ton- 
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les amis de l’eglise devraient agir;, Ë 
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ce'Vëtait point de crainte d’être 

reconnu (ju’il marchait à pareille 
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heure. J car les. trompettes retentisv 

saienl à dix mille à la ronde. 

Ha ! répond le duc> Rob-Roy en 

campagne ! en ce cas 5 Sander 5 il 

existe rëellement (juelq^ues dangers 5 

mais les propriétés ont bien plus % 

craindre des excursions de Rob , 

que la religion ni Téglise de Rome ^ 
ni ctslle d'Ecosse ne trouveront en 

lui le zèle d’un croise', à moins , à 

la ve'rité , que les dépouilles de 

quelques villes prises d’assaut ou 

les troupeaux d’un strath ne soient 

la récompense proclamée de ses ser- 

vices. ■ . 

Rob a certainement le caractère 

très-belli queux, répondit Sander j 
il ne connaît d’autre divinité que 

. I. 5 
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Tor, et si votre grâce ne profite 
pas de mon avis, elle s’en repentira 

trop tard; si vous négligez d’et^in- 

^ ■ + - 

dre le feu, quand il- en est temps 
encore, avant peu les charmantes 
tours d’Invern ej deviendront la proie 
de la fureur. Vous pouvez vous rap^ 

q[ue . ; 

■ b 

Pressimus à fîclis igais defeaditur œqus. 



ainsi que nous âvoWrBaKfüelé^dl lé 
dii-e à Saint-André : c’est une maxime 
prudente et salutaire, milord. 

J’en, conviens, Sander, dit-lé 

* ^ 

duc, mais j’ai toujours fait autaiït 
de cas, au moins, de la lactique d’un 
Scipion que de celle d’un Fabius, 
?et je connais trop bien la juste va¬ 
leur des motifs qui dirigent Rob-Roy 
.et sop pouvoir, pour concevoir au- 





^9 


tntiê crainte serieuse. de sa part 

■ “ J , 

4 

pour la sûretë de l’ëglise ou de Te'- 
tat ; je'vais appeler Purièan Berg^.lè 
sorameiliér j 'et vous confierai a ses 
soins jusqu.'à demain matihj on nous 
pourrons peut - être obtenir desren-* 
seignemens plus certains sur ces, 
maraudeurs, car tôusdes hommes de 


mon état sont en alerte pour sur¬ 
veiller leurâ^ mouvemens. Prenez 
courage J mon homme ; vous êtes en 
ce moment chez' Votre hôte Mac 
Callumore*' . ^ ^ ^ , v 


feèvocate anîinos mestam que timorem dîraite. 





-Votré temps, mais je crains (Jue les 
maximes de college n’aieiitle même 

sort que tes.,.de,college, re- 
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duites à de pauvres formules par 
l’usage trop frequent qu’on en fait. 
Je voudrais que yotre grâce fût 
bien convaincue, répondit Knock j, 
que quand la religion est en dan- 
ger> je puis devenir aussi courageux 
que lè célèbre personnage qui por¬ 
tait autrefois mon nom ^ 

e 

% 

Qui ne craignit jamais la figure d’un homme. 

« 

d’un homme? et il ajouta avec une 

chaleur croissante ^ en jetant un 
coup-d’œil significatif sur son accou- 
rement guerrier^ lorsque j’ai revêtu 

k 

cette armure 5 qui ( soit dit en pas¬ 
sant ) a rendu avant cette époque de 
grands services à la cause et à l’af- 
faii'ede BôlhwelleBrig., ç’a été avec 
la ferme résolution de ne la quitter, 
à moins que je ne succombe souéles 


N 


I 





D AnGTLE» 


21 


coups de rennemi,/<ÿ|0itjuej’aiUe 
combattre pour la bonne cairse, et 
que de toute autre part je lui aie 
rendu des services importuns* 

^Vous avez rendu un notable ser¬ 
vice à la cause ^ répondit le duc 5 
vous avez 9 comme un preux et loyal 
chevalier, accompli votre vœu en 
me communiquant cette importante 
nouvelle. Je vous demande mainte-- 
nant de vous frôler sous mes ban¬ 
nières ; reposez-vous sur moi^ du 
reste, voilà Duncan Berg, le som¬ 
meiller, qui vient ici en bonnet de 
nuit, e'veille sans doùte par votre 
bruyant appel; je vous remets à ses 
soins jusqu'à demain matin;déposez 
votre armure d'acier, et quand vous 
vous serez rafraîchi, disposez-vous, 


I * 
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par un iegei^pos, aux informations 
du lendemain. 

. ^ __ I 


Duncan s’avança en.ce moment, 
eu se frottant les yeux, et bâillant à 
chaque instant; à la fin il s’écria, 

. en s’adressant à son maître, d’un 
ton qui exprimait un sincère dé¬ 
vouement que cette apparence de 
respect que les domestiques des 
grands cônservent rigoureusement: 

Eh., grand Ifieu^, milordi .que. nous 
veut cet homme à pareille heure 
: et avec urr semblable habillement. 
S’approchant ensuite plus près du 

■ h 

+ 

duc : on dit qu’il -n’est pas embonne 
re'putation parmi les agneaux, et 
quant à moi ^ je pense qu’aucun 
homme honnête ne peut être dehors 

à cette heure, .lorsque l’ennemi est 

sur pied- 
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Ah ! 


s’écria 



qui avait 


entendu les insinuations de I)un- 


ean : 


L -.^. i 

rv^-*’ h' 

,-V^“ r 

"i'r' 

- ^ 

.. h>’ 

V -N-' 
r'.^ 1 ^ 

v"; '>■ 

r+ .- ^ K- 

'^i^r 'r‘ , 


-V,.- 


■' I . P 

Verit non quæcit augelos. 


Æ 

comme nous le disons ordinaire 






ji ■ 


-H ■■- 

h ■ 


■V--> 

W, " 

^ l^ù I 
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.■t 

I 4 '■ 


V ^ 


ment à SaintVAndré. 

' H 

Trêve de vvotre savoir académi¬ 
que^ dit sa grâce 5 et vous 5 Duncaii, 

si vous n’étiez, pas aussi aveuglé 

que le petit Dieu Gupicfon et aussi 

m 

ivre que 

déjà aperçu, que ce gentlemen , 

* I ^ 

au lieu d’être un persottnage sus¬ 
pect’, comme vous'vous l’imaginez, 
n est autre chose que notre digne voir 

P P _ 

sin Sattder KiiocM, dont les traits 



vous vous Seriez 


-T I '■■ 
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■"- r*- 
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VOUS seraient 



mietix con-^ 


nus si VOUS remplissiez, comme cela 


t-.. 


ïfj 
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H 

serait convenable, les. devoirs de 

h 


votre religion. 

Que Dieu nous conserve et nous 
guide, répondit le sommeiller ; c’est 
bien lui, et je le prie de m’excuser 
si- je ne l’ai pas reconnu plus tôt;' 
mais vous savez, milordcduc, qu’il 
est difficile d’âtre exact à l’eglise 
et à mes fonctions de tonnelier. 

Ah ! dit Sander, vous êtes, j e crois, 


de ces hommes q-ui trodrvenlrtouiours 

le temps dë boire et jamais celui de 
remplir leurs devoirs religieux. 

* I 

Je ne veux point de dispute parmi 
les gens de ma suite, dit sa grâce, 
dans un tems où la concorde est aussi- 

ci 

nécessaire que dans celui-ci. Ainsi, 

t)uncan, c’est à yoùs , à expier le 
défaut de pénétration que vous"^ivez 

montré par .votre méprise sur le véri- 


> 

i 


d 


1 



I 


b AfitîîîLE* 




2 S 


table ea lui ; raontianfel’in- 

rieur dé la cave confidei'àlvos ,soins. 
Bonne nuit,;. Mander, -je vous de¬ 
mande , surtout, de.bannir- de votre 
âme toute frayeur de Rgb-Roy;: jesexai 

L J ^ '■ ^ ^ 

levé aussitôt (jue la matinale al- 

■«■ P 

louette.. • <; 


‘ ' K * Vf 

V J * X ^ ' 


Et moi aus^ j: répondit Sandèr; 
ainsi, adieu, milord-duc, ■ . . 

Sa grâce se retira alèrs dan^ son 
appartement., plus inquiète de la 

nouvelle qu'wUe venait de recevoir, 

I 


I 

(ju’elle n’avait cru devoir la laisser 

, . . k 


paraître en 



dev Saftdér 


Knoct ^ parce que" le duc était un 

J \.>-v 

chef trop 



pour ne point par^ 
faitement savoir que la moindre ap¬ 
parence de vacillation ou d’indéci¬ 
sion dans un chef, est contagieuse 


meme 
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h ■ 

_ I B ' J 

quiétudes qui agîtaiéiït'soïi cœur né 

-P ' ^ 

prenaient point leùr source d^s la 
crainte ou la pusillanimité.'—Elles 


étaient inhérentes ç aux' nobles im- 

>■ 

pulsions d-ün 


cœur 




il craignait seulement que son pays 

n’eût à souffrir de son incapacité j 
ou de quelques, fautes qü’il pourrait 
commettre.dans les hautes fonctions 
auxquelles il avait été appelé a cette 

époque critique, par la voix de son 

souveraija et les:;weux«f 4 e.sa-'nation.' 

, r ^ 

- Il y va, s’écria-t-iij des libertés 
civiles et religieuses d’une des plus 
belles et des plus intéressantes 
parties du monde civilisé j les énné- 


I - 




r 


mis s 



art j sà 



^ J 

B P 
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m^est cbiifiéej fé saurai reippH son 
attente, combattre: âyec,succès pour 
sa cause’, ou sceller ma, fidelité' de 
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mon sstog 


^ É 


_ L 



mes braves an¬ 


cêtres l’ôîit fait avant, mpi : puisse 
le glorieux exemple du marquis d-Ar- 
gyle, mort victime et,martyr de 
ses'devoirs J donner au bras' de son 
descendant la.force de défendre sur 


le cnamp de Bataille, cette cause 
polir, laquelle il périt sur l’écha¬ 
faud , et que jamais la dynastie de 
ses persécuteurs ne ressaisisse les 
rênes de ce puissant royaume. 

PendaiAt le duc était .engagé 

dans des réflexions aussi sérieuses, 
Sander avait mis, son cheval à l’é¬ 
curie,, et avait été introduit dans le 
cellier par Ducan Berg, avec qui il 
but largement d’excellent vin clairet, 
dans une énorme coupe' d’argent, à 
la chute du prétendant ; ils burent 
ensuite à la prospérité^ de ^église 
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I 

protestante et de la dynastie ré¬ 
gnante. Après avoir bien étanche' 
sa soif 5 et un peu altère' sa raison , 
Sander Knock fut paisiblement at¬ 
tendre dans son lit Theure à laquelle 
il serait appelé au conseil de son 
patron. ^ 
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Tandis que le tocsin de linsur* 

section retentissait dans Poiiest de 

« ' * 

PÉcosse, par les soinstïU zélé, caté¬ 
chiste y la partie de Test de^ ce 

rovaume devint le théâtre d’événe- 

*/ ■ ' . 

mens étroitement liés avec la cause 


de ces alarmes. 

ü ^ 


Voirie Kennedy J pêclieur sur le 


détroit de Torst, ne faisait que 

d’arriver de ses travaux aqviatiques 

_ ■ •» 

du jour 5 son bateau était tiré sur le 
rivage, et Vorric se voyait encore 

I, 5 
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une fois xonfortab lement assis" près 
de son; feu j jouissant du plaisir de 
boire une boutêUlê de Wiskei de 

- Glénlivat, danfi^un heureux oubli des 

_ - 1 ' ^ 

rafales^ des filets bris es, et toutes les 
■ autres chanees malheureuses atta- 




chées à sa profession ; d.e. temps en 
temps il donnait tPun air de libéra¬ 
lité' et de jmünificenee un coup" de la 
liqueur‘-â sa dame et à' son fils 
unique, lèjeüneVorric. Apres a voir 
bien repare ses forces, il allait par¬ 
ler avec sa femme des troubles qui 
agitaient ' le pays, et ‘ dont les 

urs s’occupaient comme - les 

- ■ , * 

autres individus ^ lorsqu’on entendit 

JL ^ 

/ I -s. 

frapper à ' la porte un coup qui 
pafàissait provenir de la poignée 
d’une epee , ou d’un autre mstru- 

meut semblable. 
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Qüel/dieu nous conseEfii, 4 s ecria 

p- I '■ 

sa femme Maùse, je crains que les 


rebelle# ne soient déjà en campagne, 
et qu’ils ne viennent ici dans de 
mauvais desseins. . ‘ . • 

J 

H ^ * _ 

Bebelles nu iion , dit Vorric, ce 

r 

J sont des hommes qui demandent 
l’hospitalité' j ils ne manqueront de 

■ t 

rien" de ce qui sera en mon pouvoir 


de leur donner. 


En parlant ainsi j "Vorric s’avançâ 

hardiment vers la porte, retenant en 
même temps-ùn chien qui, èntenr 
dant ces etrangers, aboyait d’une 
manière très-peu civiler Qui est là, 
dit-il, et que demandez-vous? ,, 


Nous sommes des voyageurs, ré¬ 
pondit une voix forte et impérative : 
ayant une affaire à traiter à Perth, 
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nous désirons pou voir tfayersér lé dé¬ 


troit.' < . 

r ' ' 

Vorriedit l’hôte à son fils, re¬ 
garde parla lucarne d’en haut, et fais- 
moi eonnaitrè quels gens ce sont 
avant qiie je n’oavre k porte, ;Le 
jeune Voi’rio s’acquitta dè sa eoin-i 
mission, et vint dire à son père que 
c’était trois gentlemehs écossais qui 
avaient aussi bonne; miné que le 
laird lui-même. 




Des gentlemens écossais ! dit le 

vieux Vorric ; ce ne sont pas, dans ce 
moment, des convives très agréables 
à recevoir, mais il en arrivera ce 

P * ■■ ' 

qui pourra, ma porte ne sera jamais 
fermée à un étranger. Laisser entrer 
chez soi un gentlemen écossais, dans 
un temps pareil à celui-ci ! s’écria 
Manse en retenant la main dé Voirie, 


' y 
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qui était déjà ' leire'é ' fàiî# '^^ér:' lé 

-I . î _ ^ A _r. _ . r J w:_ 


verrou 



> étés votii'doue 

^ ■ y 


fou, Vérric ? 





SÉL deniàïide 

"i* ^ ^ f ~ * mm 

ajoutant (ju’il éïaiti;aGçoinpaglid de 

deux amis nui, aussi 





■ 


ra- 


fraîcliissemens. 



l’entends . dit 




Vorric en s’adressant à sa femme, 

Æ 

ils ont plv\s l>esolvi de manger et'de 

boire J que dë passer le détroit^ 

w 

aient eu 

H *• 

de le dire ; pauvres genllemens, ils 
auront une part dé mon poisson et 
de mon Glenlivat i la mer nous donne . 

* ' Y 

du poisson que nous n’ayons que la 

* w 

peine dé prendre, les Gontrèbandiers 
nous donnent du WiskeV franc de 
roit, ainsi vous voyez qu’il n’y a 
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pas une grande générosité' de notre 
part à les en régaler. Â ces paroles^ 
prononcées d’un ton un peu impé¬ 
ratif, Manse baissa la tête en signe 
de résignation à une volonté qu’elle 
voyait bien qu’il serait inutile de 
combattre. Vorric tira.leverroit ét 
ouvrit la porte aux visiteurs. . ? 

!Bon soir, gentlemens , dit l’bôte 
du çôtage, j’espère que vous me 
pardonnerez le délai' que i’ai mis à 
vous ouvrir, et quevous^ne i’af- 

■P 

tribuerez pas à l’intention de vous 
refuser l’hospitalité, mais plutôt à 
la situation actuelle du pays, qui 

* 1 

fait craindre d’accueillir des incon- 

- ' T ' , 

nus, surtout la nuit. 

^ ~ m 

Mon honnête ami , répondit un 

1 

jeune homme de noble apparence, 
qui était à la tête des voyageurs, 
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fous pouTons vous assürétcjue^^ 

■ T ^ '* 

mais VOUS n aürez Tiea à i-edduterj 
lorsque Vvous ne recevrez 1|ùe des 

■■ f ^ 

étrangers comme nous, t^pus eom- 


eom- 


mènçons, en ce moment^ un voyage 
qui sera probaîsiemeut long pj; fertile 


en e'vénemens ; nous nous, ÿ con- 

% 


duirons de manière 


\ 

a 


pouvoir ré 


. -’■ - . r . ^ - ■ # 

pondre de toutes, nos actions 5 et 
comme il est naturel que vous dd~ 

J _ ~ m 


siriez 


iér 


_ ^ 


V:- -. ï 


.■ïp'ÿv , 


X- -■ ,.?■■■' 


Gonuaitre 


■ L J' X 

VOUS 


ceux 


T ’ 


jé vous dirai/:en;peù 'de 

moi et lami qui e,st a. mps cotés v 

■*■ ~ Jm ^ 

sohîmes des “offiçiéÿs - géne'taui aii 
service'de notre foi et de nôtre pa- 
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ïiibi et 


qui 


é!è’"â- 


S erviCe ■ 


trie, et que là troisiëmé personne 

•* -' . -V- f i ^ ' 

qui est avec nous, apres :âVôtr été 
dans ■ une méilleurb position j est 


niaintenant 
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t aU’ 
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près de moi les fonctions de ser^la 


teur. 


■ \ 


Officiers “gëne'raux au service du 
roi et de la patrie! s’écria Manse, 
en jetant sur les, illustres etrangers 
un Tegai;d qui exprimait le plus 
grand étonnement ; qui eût pensé, 


d’ 


apres 



s habilleraens monta 


gnards et leurs demandes de rafrai- 

■- ■ 

chissemens dans .une cabane copame 

la nôtre., /l’aurais d’abord présumé, 

■ ■ 

d’après leur extérieur, qu’ils étaient 

au service^des ennemis-du roi et de 

■ 

leur pays. Voirie garda le silence 
pendant quelque temps ; à la .fin, 


; profondément devant 

convives^ jd leur patla 


J - 


termes 


Je ne peux douter que des. gent* 
îeinénsde votre rang et devotre ap-. 
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parençe ne iii’aient dit en ce mo¬ 
ment la vérité ; je regrette seuk- 
raent de ne pouvoir vous donner-un 
meilleur repas ét un logement plus 
agréable J mais si vous me faites 
rtionneur d’accepter mes -ofifres 
vous aurez d’excellent pain,' du 
poisson de mer tout frais, et^çomme 

^ -m 

on dit que le poisson doit nager 
trois fois plus dans l’eau que dans 
la sauce, et une dernièré dans la li¬ 
queur,je vous donnerai debon W^is- 

iei pour qu’il puisse y nager tout 
à son aise : tout port est bon dans 
^la . tanpétC j selon' notre proverbe 

■' L ^ - * 

de marine. En ce moment Vorri-c re- 

■ 

garda ses convives pour voir si sa 
baràngue avait' leur approbation j 
et Manse, reconnaissant alors leurs 
qualités et leurs fonctions-, sk>ecupa 
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avec autaiït de soin que d’activité 
à pre'parer leur souper. 

L’hôte du côt'age e'dlaira sa de¬ 
meuré obscure et enfume'e , en 

f ’ ■ 

amoncelant sur son feu déjà allumé 
une grande (quantité de mousse et de 
sapin J après cela, il commença à 

examiner plus attentivement les per- 

1 ' . / 

sonnés de ses convives, q;uH n’avait 
pu faire jusqiu’alérs : appelant en¬ 


suite sa temmej très-pccupée.à faire 


bouillir 


poisson. 



O- 


l’oreilléj tandis qu’il jetait des rer, 
gards inquiets sur- les étrangers ï 
Ma bonne femme, regardez ^îen ce¬ 
lui qu’ils appellent leur domestique,, 
en a j outant qu’ il a vu. des jours plus 


heureux5 il a l’air 


distingué 


qu’on dii’ait que c’^est lui quL est 
réellement le maître j, et que les 



'*> ' 




if-^- 

m--. 


m^\ 

=j£?T;:> ^ 
>V^: - 


H" J- ■ 
* —r* 


■y 


/ 


S-7' 

J-1 

•K. 

^ J 


-^r'' 

j 'ï 

1 - 
■^- 




?\ 


^ ' 


% b 


■• .^' M“ ■• , 

r.-ï^ 

L’i ■ 

jV-j -■ ^ 

"■ r--l s- h 

Çî-v-.- 
Si'. • : 

t-W/' ’ - 
■'\'' i 

f-^-' ; ■ V 

■*. ‘ 

5? ■ r 

^j-'^.- ■■ 

ji-' 

^r,t'T 

■ë|r! 

^ ’l ■ - 

rt' 

«ÿT .T ' !■■ 

*ts. 


D AnGÏÊET. 




■■ ■ .^--i'- r - ' ' t'J^!- 't*' 

Sutrés né sont que des gens cTe sa 
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suite. 
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Ils parlent fre'cpiemnîént entre 

eux, -avec tant de. voluMIitè' et de 

tifessé 5 qü’ils né fdttt pas plus d’at¬ 
tention à nous, les maîtres de la 
maison, ^üe s’il n’y avait qü’éùx ici, 
dit Manse r ce ne sont ni des dômes- 

^ -A* 

tiques ni meme des lairds monta¬ 
gnards qui peuvent parler ainsi 

français ; au reste, nous saurons à 
quoi nous en tenir avant qu’ils s’en 

aillent, répondit Vorriçï'mais toui 

I, Manse,. vous fait oublier yo-i-. 


Ire poisson, et je pense que ses 


etrangers sont 



occupés 



pois 


• L ^ s 

son qu^ils ôb£ èu:^-Hiéiiies à frirè 

' ■ * ■ , ' 

pour s’occuper de 



qui 




ant eux 


rr‘ 


MansCj apres aynir servi le sou per 
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■ des etrangers avec toutes les marques 

■' ^ ^ ■■ ■ ' - 

d’un profond respect, revint préci- 
pitamment auprès de son '^'poûx et 
de sondais, qui se tenaient a une 

distance respectueuse, .dans un coià 
de l’appartement. . 

Vorric, Vorric , dit-elle, Vous 

r _ ^ ^ ■■ ■■ , 

aviez certainément bien raison de 


- ïï-r 


parlei’ comme Vons^l’avez fait j le 


_ - î 


ue 


ment le maître des deux autres, et 

. ■■ ^ ^ \ ^ . J. ' ^ 

I3ïémê->;:de: beaucoup d%u4a? ainsi 

f. r " J- 

__ k- - ^ ' i r •- ’ 

que je le gagerais, d’après ce que je 

' 

viens de voir. 

' Ouelle decouverte avez^vous donc 

X. ^ ^ 1 . « 

faite > -Manse,. dit le, pêçh.enT ? — 
B.ien mpins que - celle d^une, etoik 
qu’il' porte sur sa poitrine, pendant 
que je tirais les poissons de dessus 
le feu, il m’est arrive' de repapdr® 
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ua,peu d’eau chaudu sp le pla^ 
de ce prétendu domestixju#, il a été 
obligé de l’écarter pour éviter d’être 
écbaudé : alors ; à moins d être tous 

/ ■" S 

les deux aveugles,, vous auriez pu 
distinguer une epingle dans le coin 
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îe~plus obscur du plancher, d’après 
le feu uni sortait de sés dianians ; 


lès autres 


sont aussitôt levés et 


placés' entre lui et moi, en sorte 
cpie ie n’ai pu en voir davantage^ 

. Me conttarierez-vôusvune autre 

' ' ^ . ' ' , / J 

fois ! s’écria Vorric en triomphant j 
tie vous- avais-je pas dit que vous né 
connaissiez -rien à tout cela, et que 
ïé proverbe dit avêc raison que le 
plus noble était toujours le plus 
modeste. Nous devons redoubler 
d attention pour eux, puisque nous 
Venons de découvrir que ce sont des 
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personnages plus importans qu ils 
ne se sont annonces eux-mêmes*; 

^ -^T # 

chose très-rare auj ourd’kui, que le 
protecteur veut aller de pair avec le 

•I 

lairdj et le laird de pair avec le 

lord. 

ÂlorsVorric tira d’un buffet une 

* 

grande jarre de terre pleine de 
'’^iskey, et une large coupe pour 
servir de verre j et s’avançant vers 
la table où lès convives paraissaient 

manger leur repas frugal avec beau¬ 
coup d’appe'tit, notre hôte s’adressa 
d’abord avec beaucoup de ce'rémonie 
au prétendu domestique ; 

. Sir , j’ai dit qüe lé poisson devait 

nagertrois fois, 

Â-di’essez-voiis à mon maître le 
général, mon ami ., répondit l’étran¬ 
ger d’un ton d’autorité, qui s^ac- 
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êordait mai àyêé sa sitüatidn-âppa ■ 

i ri 

soupçonner 'que 

’ J! 




ce 

dernier, 

■ _ J ■ - 

■ b ' 

d’abord- un peu déconcerté. Se re- 
mit Mentot ,• et' sè tournant yèrs les 

autres étrangers , dit r comme je 

■ 

vous l’ai déj à expliqué J gentlemens, 
le poisson doit nager -trois fois j 
maintenant j^comme je crains que la 

sauce Tve soit pas assez, bonne 5 pour 

^ -Jb 

que vous en preniez la quantité 
nécessaire, je pense que vous de¬ 
vriez boire une double dose de 

% h 

Glénlivati ^ . 

L’appétit nedemaiîde pas de sauce, 

mon ami J répondit le jeune étranger, 
et l’affaire qüi nous occupe exige 
des têtes saines et des pieds fermes j 

■V 

nous ne pouvons faire à votre li-, 
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queur et à votre hospitalité, tout 
l’honneur qu elles- méritent : nous 
boirons seulement avec vous le coup 
de l’étrier j et vous prierons ensuite 

de nous.conduire de l’autre côté du 

\ 

détroit, ën vous priant d’accépter 
une honnête récompense. ' 

La nuit est bien obscure et bien 


orageuse pour traverser le détroit , 

gentlemens, dit Yorriç ‘fvous suivrez 

fc " " 4 

s 

mon a^is, vous- resterez 



ma 


butte , toute pauvre qu’elle est , 
jusqu’à demain matin , plutôt que 

de tenter le passage en ce moment. 

Vous avez fa’aversé le détroit 
dans bien des nuits plus pbscurès 
et plus orageuses . que celle - ci, 
int errompit ^ Man se ‘ pourquoi ne 

- q I •' 

le, feriez-vous point maintenant j 
lorsqujê la demande vous en est faite 
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■ ^ 

par des gentlemens q;ui Voyagent 

pour les intérêts du roi. Il 


y a 


un acte de la cour de juMice du' 

’■ » 

laird de" Grants, qui dit qu’on ne 



jainais 


parler 


sans 
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Vorric , en mettant sa main sur la 
bouche de sa compagne j je vous 

■* ■ I 

dis de vous taire j Manse^ et de me. 

laisser le soin de cette affaire. 

■/ ' 

Notre intention n’est point, dit 
le chef des .étrangers, de donner 
lieu à des discussions entre vous j 
l’usage de la ràme nous est familier, 
'^.’ef plutôt que de souffrir que notre 
voyage éprouve le plus léger re- 
fe tard J nous vous paierons le prix de 
votre bateau et traverserons seuls le 

n 

détroit. Le bonhomme a "'quelque¬ 
fois des accès de paresse, dit Mansej^ 
souvent je suis forcée de le pousser 
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loin da rivage avant qu^il ne partej 


je crains d’être obligée d’en 



tant au 



dit à 
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Arrêtez votre bavardage, 
demi voix Vorric à sa femmej je vous 
répète (jue je crois dans un moment i 
"parvenir à n’avoir rien à démêler 

f ' . - 

avec les’iriontagnards J mais notre fils 

. ■ 

peut aller avec eux 3 il est tropi jeune 
pour courir aucun danger en. agis- 

saut ainai J maisj Maftse j. ajouta-t-il 
avec beaucoup de véhémence, n’a¬ 
vez-vous rien observé On eux de plus 
remarquable qu’une étoile? n’avéz-i 
vous rien vu sur les traits du plus 
jeune étranger qui ait répandu 
dans votre âme tout à la fois Tbor- 
reur, le chagrin et la joie ? si vous 
;n’avez pas éprouvé ces différentes 
sensations, alors, malgré toute la 
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® sén^ation' dorit yous vous yanté?: 
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^vi'yousn’ayez peint decouyert la moi- , 
tie' de ce qui a frappé mes yeux,. Ee'- 
pondez-moi.,, après avoir encore, re- 
i|;' gardé ^es traits,, que peut-être nous 

ne devons jamais revoir. 

Jei’ai fait, je i’ai fait, s’écria .la 

vleiEe femme, mais je n’ose vous 

* 

exprimer mes pensées. 

Vorric s’àvan.ça alors avec beau^ 

coup d’agitatioi\ vers le plus jeune 
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étranger: j e dois avouer,-dit-il, qu 
jeroejsuisùn peuassoupi cettenuif. 
et 


y 


m^e temps attaque- d tuQ 


accès 



vous a parlé ; mais mon fils, qui ma 
nie bien-la. rame, -vous 
gnera et ramènera le ,'bateau. .Cet 

" - i " 

*r 

arrangement fut agréé par les voya¬ 
geurs., et le jeune étranger ayant 

* 






.’ >■ 

« 

* ■ * 

.J 

'J 


'i: 


i-. 


K 

'i -T- 

.'Vf . 


^v: 


' J 



I 




48 


UNE LEGENDE 


^ ^ h ^ 

inutilement offert à Vorric une re'- 
eompense pe'cuniaire en échange de 
son hospitalité et de son bateau, ob¬ 
tint de sa feinme qu’elle recevrait 
un petit anneau qu’il portait à un 
de ses doigts. 

Ceci, dit Manse avec beaucoup 
d’émotion, en remettant l’anneau 
d’une main tremblante, est réelle-i 

■■ P 

ment beaucoup plus que nous ne 

mëfitons de vousy mon- ëpqux et 

moi J mais nous le conserverons avec 

autant ,de soin que de plaisir^ pour 
nous rappeler le bonheur que nous 
avons eU'de.vous recevoir dans no^- 
tre humhle eôtage. Si jamais vous 
repassez; en ces lieux, nous serons 
heureux de vous y recevoir en- 
Gore. y ' ' ' 

I 

Il est incertain que nous repas- 
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serons jamais ici j Téponditlè nrysv 

* N- 

te’rièux etranger ; si cela arrivait^ il 


« ^ 0 , — 1 . * 1 

est probable que notre suite sera trop 

nombreuse pour pouvoir profiter âViCc 
nous cie votre bospitalit'é j adieu j et 
Tecevez nos sincères remercîmens. 

Vous lie nous devez point de re- 
mercîmens, murmura Manse au mo¬ 
ment où ies étrangers quittaient la 
maison. Le vieux Vorricaccompa^a 
son fils et les voyageurs jusque sur, 
le bord de la mer, pour aider à pous¬ 
ser le bâteau; là ils; furent joints 
par, un vigoureux montagnard arme', 
que les convives de Vorric recùn- 
nurent pour être de leur parti : ie 

r* 

premier et le pêcneur, én s’aperee- 

m 

Tant réciproquement J donnètent des 
marques d’une borréur et d’une sur¬ 
prise rajrtttelle ; le monta gnard^met 
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la main sur son epëe etVorric recula 

-.r , ^ ^ 

en tressaillant j mais les compa- 
, gnons du premier, supposant que 
ralaripè de leur liôte ne provenait 
que de.rapparition subite et de Tex- 

4 X JL ' i. y 

teneur formidable de sa nouvelle, 

^ . . 

connaissance 5 lui assurèrent que cet 

H 

' homme de leur suite avait ëtë place 
en ambuscade. dans la seule vue de 
pi'evenir quelques surprises de la 
part des ennemis du roi. 

VorriCj tranquillisée' en apj^afence 

f 

par cette assertion étrange, quel¬ 
ques regards significatifs avec la 
capse de ses alarmes, dit adieu à. ses 
hôtes; ils s’éloignèrent aussitôt du 
boVd avec le jeuneVorric J etchacun 
prenantune rame, ils commencèrent 

à traverser hardiment le de'troit. 

■ ■ 

Ija nuit était très-avancée; l’obs- 
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curîte était profonde, et le veiit 
soufflait si profonde'inent par inter- 

I 

yallc) qu’il e'tait dangereux de lais¬ 
ser la ' grande et- pesante voile 
cai'rée du bateau; à peine pouvait- 
on distinguer faiblement par inter¬ 
valle la lune ^ qui se montrait quel¬ 
quefois à travers les nuages^ jaloux 
de son éclat. 

Le temps est bien mauvais^ et nous 

menace d’une violente tempête, 
jeune batelier, dit le compagnon de 

rames de Vorric. 


Oui, dit le jeune homme avec ie 
plus grand sang-froid; mais nmn 
père assure que plus la tempête est 
viplente, plus tôt elle doit s^apaiser. 

En, ce cas, je suppose, mon brave 
camarade, que ni vous ni votre père 
ne pensent qu’ayant que le calme re- 
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naisse j nous püissions périr. Cepen¬ 
dant le vent redouble ; je pense (jue 
nous devons faire de nouveaux efforts 
pour atteindre la terre, si celu est 
possible, avant iju’il ne sé change 


en un ouragant, comme nous en 
sommes menaces avant peu : le ba¬ 
teau dans lequel nos aventuriers 
s’étalent enibarquds, bondissait sur 
ses vagues houleuses avec son pe¬ 
sant gouvernail, et luttait avec peiné, 
contre les élémens conjurés : l’ôbs- 
cprité augmenta, et le jeune P...... 

parut incertain du point vers lequel 
il devait sé guider; je pense, dit-il, 
én manifestant dans sli manière de 


s’exprimer, plus d’hésitation que de 
crainte', qu’il vaudrait mieux nous 
mettre à l’ahri, à bord du cutter du 
roi que votts voyez amarré là-baiS 
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dans le détroit , jusqu a ce que le 
mauvais temps ait cesse, je le vois 
sur la mer comme un point blanc. 
Le capitaine Lockard est un homme 
extrêmement poli j il vous donnera, 
j’en suis sûr^ un asile sur son bord 
jusqu’au matin. / 

Le cutter du roi I le capitaine Lo- 
kard ! s’écrièrent à la fois plusieurs 
vpyageurs avec un accent involon¬ 
taire d’alarmes 5 mais leur chef, re- 

» I 

trouvant bientôt son sang-froid, ré¬ 
pondit : notre vie ou notre mort dé¬ 
pendent , mon ami, de raffaire qui 

est Tobjet de notre voyage^ ainsi nous 

* 

ne pouvons, sous le rapport d’aur 
cunes considérations personnelles^ 
perdre un instant pour en poursui¬ 
vre la fin; ainsi nous devons à tous 
risques continuer notre route. 
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,-Vomc , honteux oti craignant de 
montrer son ignorance de leur po¬ 
sition actuelle;, ne jugea pas conve¬ 
nable de faire d’objection à ûn^com- 
maudement aussi pe'remptoire ^ et 
reprit sa'premièrë direction 5 après 
un long et pe'nible passage, pendant 
le(juel chacun des passagers prit la 
rame à son -tour, ils débarquèrent 
enfin sains et saufs à leur destination, 


Maintenant, Vorrie j dit lé-moins 


âgé des étrangers, en présentant une 
bourse d*argent au jeune marin, per- 
mettez-nous de vous'offrir une légère 
récompense pour le sang-froid et le 
courage q^e vous avez montré pen-? 
dant cette orageuse nuit. 

Non, non 5 reprit le dernier ; ja^ 

ri 

mais je n’accepte de l’argent, que 
quand je vends des poissons en 



îd’argyle* Ôo 

; mais si vos honneurs cün- 

w 

sentent à m||ocorder une grâce, je 

vous demandé celle de m’emmener 

« 

avec "vous ^ parce que ]’ai déjà tant 
vu la mer J quoique^ jeune ^ que^ je 
suis bien aise de connaître un peu 
,,, ce qui se passe sur la terre ferme* 
Lea voyageurs délibérèrent alors 
entre eux pour savoir s’il leur cou- 

* ^ I ^ 

venait d’accepter les offres.du jeune 
pêçlieur J ce <jui eut lieu après une 

légère hésitation. Vorric se détacha 
d’eux pouf aller à une hutte voisine, 
engagèà un de ses habitans à recon¬ 
duire le bateau de l'autre côté , et 

• » 

informer son père qu’il a^ait accom¬ 
pagné les gentlemens dans unvojagé 
sur les mbnt^ries. / 

Ensuite, tous les voyageurs s’a¬ 
vancèrent à pied vers les districts 
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meé 


des montagnes , 

:;Soin les chemins et lot sentieî’s les 

■■ -H ^ 

moins frëcjuente's, et divisés > selon 

ia tactique militaire, en avant-garde J 
corps d’ai'mée J ef arrière-garde. 
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CHAPITRÉ III 


Les voyageurs, mar.cnant dans un 

profond silence , venaient d arriver 
à un sentier peu frequente dans lus 
montagnes f lorsque 5. pour la pre^ 
mière fois, depuis leur entre'e dans 
le côtagé de Vorric'Kennedy ^ ils 

K. ^ 

commencèrent a s’appeler chacun 
par leur nom. 

L’individidu quij jusqu’alors, n’a- 
Vait paru être que le domestique, 
s’avançant tout-à-coup vers ses com^ 
pagnons , jeta loin de lui son plaidj, 
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et découvrit un. riche habillement 
orné des insignes qui distinguent la 
nablesàe. 

C’est'ainsi querie jette le masijucj 

' _ V * V 

s’écria-t-il J lé cornte de Rbhcéy foule 
encore sous les .pieds son, domaine 

héréditaire, défiant à la fois leiiou- 

^ ■ 

veau gouvernement et les lois : le 

' ^ 

Rubiedn est passé. La,bonne cause 
prévaudra, ou j e succomberai aVec 


elle J m^is mes ennemis seront con¬ 


vaincus que celui qu’ils ont repoussé 
d’au milieu d’eux J n’est pas indigne 

d’être classé parmi les adversaires 

' ■ ' f . ■■ ■ ■ . > - ' 

les plus redoutâ'bles et les pluà dé¬ 
terminés. Je jure ici, à la fàcé du 
ciel J de ne jamais abandonner la 

cause que^je viens d’embrasser t)Ur 

" \ ' 

vertement en ce jour, quand même 

■■ , 

ma loyauté devrait me-coûter ma 
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vie et ma fortune. Milord de Shel- 
dtîno, continua-t-il, je ne doutd 

• ' A * \ T 

poiïi^tjue vous ne soyez prêt a don- 
ner lë meme gage de Votre fidelité. 


/ 
Si ■ 


A cet appel J le Compagnon le plus 
^âgje" du comte s’avança et, pressa 
vivement la main de sa seigneurie : 
Au nom de tôut ce qui est grand j 
loyal et honorable en Angleterre j 


dit-il /je jui’e de vivre et de mou¬ 
rir en remplissanc rues devoirs. 

Et vous J générât Gordon 5 dit le 
comte 5 en.s’adressant âu plus jeune 
de ceu^’ de sa suite 5 j’espère que 
vous êtes prêt à donner en ce jour 
les'mêmes preuves déloyauté'. Ces 
paroles furent prononce'es avec "un 
regard scrutateur ^ et presque soup- 


çdnneux ^-dirige' sur son jeune ami 5 
et, s’atfeçevant que le général Gor- 
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don hésitait à répondre', lés ti’aits 
dû' noÊle devinrent sombres, il nfôr- 

dit ses lèvres ; d’une voix énM'è ef 

+ ^ 

i ^ ’ ’ 

avec, un méconténtement mal dé= 

* -,1 

guise, il ajouta: Hé quoi! lé général 
Gordon peut-il hésiter à répondre 
à une semblable question ? celui qui^ 
si "souvent, et par de'si légers mo¬ 
tifs , 'a exposé sa vie pour le service 

du roi Louis , peut-il craindre de 
le faire êncbfé, lorsque celuî du joi 

J 

Jacques l’exige si impérieusement? 

Le général, s’avançant près du 
comte", et mettant sa mam sur son 
épée, répondit du ton le plus feiméy 
. milord', si le mot crainte n’était pas 


susceptible de deux interprétatioiis^ 
je ne daignerais pas répondre à ce 
que vient de dire votre seign;|]ÿri,e , 


et le souvenir de ma Yie^àsséê^ 
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suffirait seul pour nie mettré,à l’abri 
de la Galomnie; mais ) attendü'qu’il 

m- -* ^ 

.existe une crainte de mal faire^ ainsi 
*ue celle d’exposer sa vie, je sup- 
'pose que vous avie? la première en 
vue J en me parlant comme vous ve¬ 
nez de le faire-f N’ést-^ce pas,ainsi? 

* _ 

Vraiment^ répondit sa seigneu¬ 
rie ^ en -prenant un ton moins ,eleve, 
je n’auràîs pu , raisonhatlemeiit , 

vous, accuser diantre chose ^ d’après 
réloge que je n’ai cessé de donner 

a votre çoxïrage et à votre habileté 
dans plus d’une afifaire périlleuse où 
vcms vous-êtes distingué de la ma- 
nièsre la plus brillante 3 mais j fran-- 
chement, ce symptôme d’indécision 
m’a fait oublier, en qnelque sorte, 
ce ^i était:‘"dû à votre mérite dis¬ 
tingué , dont votre promotion pïe- ■ 
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piière offre ia, lûeilleure prèuvé 
cônside'rez,. général, que eekii-qui 

reste uteulre dans mie pareille crise,' 
doit être ensuite considéré conrmiè 
:ÜTj mn^mi dix roi, Plus J de promo^ 
iioii ;/ pins de ïecdmpeHse v "g&ëral 
Gordon. ; 


;• N, 


ï-espère^ dit le general, que: je né 
serai jamais'classé dans cétte bande 
mercenaire d’aventurier , pour (jui 


le meilleur pays .est-'toujqûr^ celui 
où iis sont le mieus^ payés j pour 
qui tous les liens, de , la nature et 

■i . N . 

de consanguinité sont subordonnéV 

* 

àvl’amoùTT dé For, et qui sont prêts 
eii tout temps à s'e rendre Ù 'cëu± 


qui les payent le mi-eux.. Je ne 
suis point en ce moment au ser¬ 
vice dé mon pays , mais’ à eelui 
de, là nation qui mV e^opté êt 


f ■ 


A 

Jir 
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ehéiâ ; dès ma plus tenda-è enfance 



-MV 


•et 



an 


] ai jnre 

roi -Louis et non au roi ' Jacques 5 


d’après 



’onclord , vous deVfâS 


juger que -je né peux avec honneu? 

•prêter un autre-sérinent qui pourrait 

* 

à l’avenir nïe méta:re dans le cas .de 
■violer une de ces deux obligations 
egalement sacrées ; mais s’il est 


neanmoins 


que ye 



quelques gages de xna fidélité j je 
m’engage, par un serment 



î 


à né suivre,dans tontes les action#' 

^ ' - L ' 1 ' , ■ ■ ' î 

de'-ma vieiMlatives à mes amis ^ 
à mes ennemis , d’autres inarGÎies^ 
que celle qui est prescrite par les 
lois imprescriptibles de l^onneur 
et de la probitq. 

Voilà, dit milord Sbeldon , en 
s’avançant ■vers le mafor de Cordon ^ 
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les meilleures garanties qii'ori puisse 

if 

désirer. Milord de Roncey (juë ^ 
cette explication ramène parmi 
nous rhàrmonie si nécessaire aux 
succès de nos opérations 5 de pa¬ 
reilles alternatives au. début de no- ■ 
tre entreprise sont de bien mauvais 
pre'sages. - \ 

, Xe bien ! soit , soit, re'wndit 


lord,'fioncey f tirant à part son 

; cmnpàgnon d’un _air -m&cpsteat j je 
,(^aihs, dit-il y que la résidence du 


■ -V - 

■.J-r- - * 


|[éaéral à Genève ^ ne lui ait donné 
le temps d y prendi’e@,dB mauvais 
l^incipes. Son admiration pour 
Henri IV et ses huguenots est ex¬ 
cessive : il est vrai qu’il as^ste à la 
messe et aux autres cérémonies de 
notrereligionj commetoutbon cattkO' 

,Hque doit le faire, mais ce n’est qu’a» 


7 
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vèc apathie et une 'indifférence dont 
il-est impossible de ne pas s'aper¬ 
cevoir 3 et pour vous dire frahche- 
ment la vérité';, je n’avais propose 
ee serment <jue pour l’obliger à se- 
conder ,entièrement nos projets. 

‘ Nous devons le surveiller J mais sans 
lui donner de l’ombrage 5 car ses 
talens et son habileté' militaire ^ 

nous sont indispensables pour dis¬ 
cipliner nos levées de montagnards.’ 

^Je pense comme vous ^ répondit 
lord Sheldon j avec un signe de têtè 
significatif 5 s’avançant ensùite vers 
le général, les deux lords lui prirent 
laTnain en signe de réconciliation , 
et ils continuèrent leur'vojage. 

Le jeune Vorric-Kénnedy, qui 
formait Tarrière-garde après avoir 
été pourvu d’une large épée qu-ii 

ü 
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.portait toute nue &ur son 
avait observe avec autant de sur- 

I-- " ■■ 

4 

d’inte'ret la scène qne 

nous venons de. décrire. 

La servante de l’auberge de la 

ne vit pas avec plus d’é- 

îonnemènt l’incomparable çéremo- 

' ' ' 

nie de l’installation de Pon Oui- 

■ -> r 

■ , i-' 

4* ■■■■ 

©uptte 5 en qualité de cbevalier ^ 

1. 

que n’e n té moignaVorrie en vojfant 
ses compagnons de voyage tom¬ 
ber à genoux et écbanger leurs ser- 

+ 

mens de fidélké. 

ÏSiOtre écuyer avait entendu les 
expressions dont les rnàltres s’é- 
faient réciproquement servis p et 

son respect pour eux 's’en était ex^- 

1 

trémement accru. 

que je nie montre très- 
à leur égard j car, a 
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rexception d’uii seul, ils sont tous 
generaux et loi ds / et ma mère m’a 
souvent l'ëpëte que Famour et les ' 
lords ëtaient trës-exigeans. 

Cependant, Faufore commençait 
à paraître et à rëpandfe' un jour 
iÊcertain sur les montagnes grisâ¬ 
tres J qui offraient alors aux’ voya¬ 
geurs une scène tellement impo^ 
saute 5'qu’elle aurait pu effrajmr les 
plus courageux ; ils n’avaient cesse 

de monter graduelle ment dopüis 
le dëpart de la plaine ^ et ils 
venaient d’entrer dans un ëtroit 

J 

sentier que suivait le cours d’un 
ravin effâyant par sa profondeur 5 
il était alors rempli par un tôr- 

I 

rent qui s’ëlançait avec impë- 
tuositë du sein de la montagne, 
s’ëtait ouvert un passage à travers 
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cét aLitne, et avait ainsi formé in- 

J 

sensiblernent, dans le cours des siè¬ 
cles , cette immense excavatiojn. 

Les bords du ravin étaient fiche-î, 
nient ornés .de bouleaux et de noi- 
settiers, autour desquels' s’entrelâ- 
çâient à l’envi le lierre et le cbèvr^ 
feuille J comme s'ils avaient eu la 
conviction que leur appui aidait 
doublement à leur donner végéta¬ 
tion. Dans ces régions, froides et 
stériles , une masse de granit, 
grisâtre et tronqué, montrait quel¬ 
quefois sa cime au milieu des 
buissons qui croissaient dans les 

montagnes ,, .commepour attester les 

1 

difficultés que ces plantes avaient 
eues à prendre racine dans de tels 
lieux. Un grand nombre d’oîséaux 

i* 

de mer et de proie j tels que les 



to’ABftTtBé 6ç| 

hibous ^ les corneilles el les -cor¬ 
beaux^ qui venaient de se retirer dans 
ces lieux solitaires pour s’y reposer 
pendant 1# jour , prirent rdpou- 
vante avant d’avoir eu le ^ temps 
de mettre leur têtes sous leurs ai¬ 
les , à l’apparition extraordinaire 
de créatures humaines/aussi près dé 

leur retraite, s’élancèrent de tous 

> 

côtés et s’élevèrent à une certaine 

distance dans le ravin. 


Les voyageurs étaient alors au 
moment d’atteindre le sommet de- 

’ J 

mf 

la hauteur’, par un sentier qui s’é? 
ci’oulait sous leurs pieds à chaque 
instant, et menaçait de les pré¬ 
cipiter! dans le gouffre , lorsque 
Mudoch la sentinelle embusquée 
dans le bois qui formait Favant- 
garde de la petite troupe ^ hissant 
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son-plaid à Sa tartam, sur la pointe 
de sa claymore ^ comme cela avait 
été convenue d’avance j fit con¬ 
naître à son maître Fapproclie deS^ 
étranggrs, et descendit aussitôt pi’^ 
de-ses compagnons. 

Saluant alors le comte de Ron- 


cey avec son e'pe'e, ce qui prouve 
qu’il avait appris à ajouter le si¬ 
gne de la subordination militaire , 


à la véne'ration transmise d’âge en 


âge aux écossais envers leurs chefs, 
il commença à développer les 
motifs du signal qu’il avait cru 
nécessaire de donner tout récenv- 
ment , et il lé fit dans un langage 
où il y avait aussi peu de dialecte 
écossais , que s’il eût passé une 
grande partie de sa vie hors des li~ 
haïtes de sa terre natale, 











fc- < 

H ? V *■* 

U-'' 

'■v^' * 

^;î 

%■ 

.V’i^J 

■'C^V 

' i-:-! 

P-H 

F 


- >> 


/ 


v- ■-' 

H ,,î’ 

* ' n -ï 

■' ■ -■^ 
'V ■ 

-■,M 

-*'^' '-v 

I. ^ 

i-V- 

■iî;-; 

H*: 




w 

Jh P.*' 


■ii"N 

^ 4 ' 


)' 1 
■r./ 
+ 


T" 


I 


■% 


ii 


-N J 




IV ". 


V* U 




■ ^ ■ 



■\^ : 


r 

k. 


-r 

pH- 


1 ^* 


h. 


•4 '■■ 


.■ 

T-. 
^1 ' 


P I 


:> s 


.V: 

i:^ 


Æ. H 
^^ “ 


H"J 
^ ' - 
i-'l 


%' 





ï 


l>VRGÎI.fi. 



; Miîord 5 dit-il ^ le cri de guerre 
retentit à mon oreille la clay- 
riiore et la targete brillent déjà 
aux rayons du soleil , mais je ne 
puis dk'e encore , si elles appartien¬ 
nent aux royalistes ou aux rebelles. 

Très-probablement à la dernière 

classe 5 dit lord Roiicey , tirant son 

epèe et dénouant son plaid j dan^ 

le(juel était renfermé un pac[aet de 
papiers; prenez ces commissions^ 

Mudocb J vous y trouverez d.’autres 
papiers j déposez-les dans un lieu 
àûr a car les Campbellr ont une dé¬ 
mangeaison dans les doigts pour 
s’emparer de tous les documens 
qu^ont sur elles toutes les per¬ 
sonnes qui voyagent en ce moment ; 
BOUS devons éviter que les nôtres 
éprouvent le même sort. 
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Je les avalerai plutôt, ,s^éc|’ia 
Miidoch J en. prenant les papiers ; 
mais j’entends le son de la corne¬ 
muse qui se rapproche de. plus en 
plus montons sur -la hâut’eur qui 
est ici derrière , nous pourrons les 
voir passer sans être vus ; si Mac 
Callumore était par hasard du 
nombre , je le connais très-bien , 
et je tirerais sur lui avec autant 


ji^. >J«^ - -r'' 11^. 




de plaisir que si c^ètait un beau 
cerf: je n’ai jamais manqué le but, 
milord , aj outa-t-il j il y a ici tout 

s 


près une 


cave^ où 


je me tenais 


^ché avant la bataille de Killiecra- 
kic, où je combattis sous les or¬ 
dres du courageux. Dundié j elle 

me sera très-utile si on me cher- 

■ 

ri 

ehait ; jamais homme vivant ne 
m’y trouverait. 
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Éli quoi !' s’écria lé geiieràlj 
vivement indigne en, enténdànÉ 
Mudoch proposer de sang-lroid une 
action aussi atroce , oseriéz-yoüs 
commettre un pareil assassinat, et 

1 .■ •■ — ’ ■ 

encore sur un ennemi que j’ai les 
plus fortes raisons de conside'rér 
comme le plus ge'ne'reux dé nos 
-adversaires , qui excite egalement 

l’adiniration de ses amis et dé ses 

*■ * 

ennemis ? Ecoutez bien ce qüe .je 
vais vous dire, continua le general,, 

_ P ■ 

en lançant sur Mudgch' un regard 
fixé et' sev'èr'é saWs paràitiè'faite 
là plus le'gère attention à la pré¬ 
sence' dé son chef, ou‘consulter son 

d ■ r ■ 

opinion : quiconque commettra ùn 
lâëürtrè dè sang-froid , daùs une 

'J ' 9 ^ ^ 

vçâusë que je souTiens , àùra a dé-i 

fendre sa vie' cohtf e la irdemië ; 
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lui OU moi suivrons de près la vic¬ 
time de son gitrocite'. 

» 

Les deux seigneurs et Mudochi 

# * - 

tressâillirent au deimier point de ce 
(ju’ils regardaient comme le plus 

4 

haut degre' de présomption et de 
folie de la part de leur plus jeune 

•\ I 

©pmpagnon. 

, Müdoch mit la main sur son poi¬ 
gnard J paraissant attendre l’ordre. 

de son seigneur ^ mais celui-ci lui 

" 

dit à rorexlle à demi voix : il faut le 
laisser faire. 

■¥ 

h 

Mudoch ) passe le premier pour 
nous diriger dans le bois, dit lord 
Sonçey ; ils sont tout près de nous. 

Le vassal de sa seigneurie, à 
ilaide d’un cliéne rabougris dont 

les brandies enfoncées s’étendaient 

■- 1 

jusque sur le sentier^ eut bientôt 
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gagné la hauteur^ et fut suivi 5 non 
sans quelques difficultés ^ des àutreV" 

>■ '' Tl- 

ToyageürSj-y compris le jeune Vôr-^ 
ric'-Keünedy,; ils étaient'entres dans 
une forêt fort épaisse," et j^resq-u® 
impraticable, dans laquelle les piîis 
des montagnes dominaient sur toti- 
tes les autres espèces d’arbres. Les 

X ^ 

intervalles étaient néanmoins rem¬ 
plis de clxénes et de buissons 3- de 

r * ^ 

hêtres et de noisettiers, qui foi'-. 

maient des cerceaux naturels ro-- 

mantiques et odofiférans., impéné¬ 
trables à l’ardeur üu soleil. Les 
voyageurs prirent possession d’une 
de ses retraites, entièrement ca¬ 
chée par des touffes'de fougère et. 
d’épines entrelacées ; mais d’où on 
pouvait parfaitement découvrir le 

sentier par lequel devait passer les 
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.montagnards q-ui s’avançaient en -ce 

moment. 


, Mudoch, dédaignant l’abri 

lui offrait Fe bosduet, s’avança sur 


le côté .du' chemin J se plaça de maf- 
niérë à entendre le moindre brait , 


en rampant auprès d’un buisson , 
conîmé un chat des montagnes qui 
gnette sa proie bientôt après , il 


revînt vers son chef, en s’écriant-: 
ce sont les amis du roi et de l’Efflise 


de Rome : leur cri est Grogor é 
Muara; tous les soldats, sont ceux 
de 3Iac Gregor le Rouge. 

Ah! dit lord Roncej'^, c’est mon ex- 
eellent et digilo ami, Rob-Roy j je 


veux l’abordert il est de bonne heurè 


en campagne; son activité est d’un 
heureux présage pour la bonne 
cause. 
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Je çTàins, dit loïd Sheldôn > <jue 

" " - ^ ^ _ 

ce ne soit seulement q^û’une de ses 
excursions dans ces principaux parcs 

b _ » -■ 

des plaines^, J des pro¬ 
visions ^ ou levées de contriButions 5 

' - ' ' " '.'S.:* 

qu’il appelle des Mailles noires, 

J* J* - -, %- * 

■ *1 

Non J nous n avons rien de bon et 

' n i " 

d’utile à apprendre.5 dit le générai 

I " , ^ 

Gordon / de la coopération de ban-r 
dits tels que Bob- Roy et son clan 
passent; pour l’être ; la causé . qui 
emploiè-de ps^reîls adhérejis,îjje„sau- 

* “■ J. h .y ■ '-■■Ïi'l — 

rait être bonnè\ 

Que signifie nette subtilité de rai- 
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sonnement, répbndit lord Eoncey, 
lançant des régards furieux sur ses 
compagnons ? est-ce là le rnoment 
de refuser le s'^coursde tous ceux qui 
sont disposés à se joindre à nous ? Je 
soutiens hautement que celui qui a 
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^ • . * ' ■ — ■ ‘ ''''■' 

le désir sincère de voir prompte- 
ment rétablir la fortune du roi Jae- 
ques J doit Accepter, sans be'siter , 

^ ’ I ■■ " " 

toutes les repriies qu’il.peut réunir ; 
s’il 'y en a , dans le nombre qui ne 
soient pas sans reprochés, plusieurs 

périront bientôt dans les combats j 
il sèra alors temps j lorsque nous 
aurons remporté la victoire‘de re- 

çh erch er' le s-à sibl es 

de ceux qui auront survécu. En ou- 
tre, j e soutiens7que Rob-Roj, quoi¬ 
qu’un: peu pillard, comtne beaucoup 
d’aütres montagnards^, dont l’hon- 
peur ne peut être révoqué en. doute, 
est'n éanmoiiis un homme qui tient 
sa parole , et qui est loyal et fidèle 
à son roi J comme à l’Eglise. Mais, 
le' Pibrock annonce^ sa prochaine 
arrivée-j j’irai au-devant de li\i. î^e 
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général Gordon'^ Sît- il > en, j étant 

un regard moqueur sur le general ^ 
peut me'nager l’extrême délicatesse' 
de ses sentimens J en se tenant ca¬ 
ché dans cette retraite , jusqu’à" ce 

w * 

que le clan Mac Gregor l’ait dé- 
passéj üiaîsil pourrait, néanmoins, 
employer son temps^bien plus utile¬ 
ment en remplissant son louable dé¬ 
sir d’étudier, et de connaître à fond 

les diffërens caractères de la race 

* 

humaine s il trouvera un contrasté 

^ ^ ^ -, " i' _ 

* , ^ ■ / 

frappant entre Rob-Edy é#sà:irepù- 


h ■ 


tation :, et vous, milord de Slieidon, 
ne' dédaignez point de prendre par 
la main un homme aussi loyal qu’il 
est téméraire et courageux j envisa¬ 
geons le but de nos travaux et. tous ■ 
les moyens à employer pour l’at¬ 
teindre! • 


■w 
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He bien i dit iê gaiéral Gordon^' 
j’irai étudier les traits de ce fameux 
bandit, comme j’irai examiner les- 

é 

traits d’une bête féroce dans une 


ménagerie. Gardez^-vous de suppo¬ 
ser que je puisse jamais Pestimer y 


ou associer son sort au miea. 

/ 

Et moi, répondit lord SheliTon, 
je pense que dans les circonstances 

où nous sommes, nous ne devons 

■_ ■ 


■■ I ► I P 
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lias être si difficiles sur le choix de 


nos adhérons ; mais seulement nous 
borner à en tirer tout le parti possi-( 
ble. 

Les membres de cette petite as¬ 
semblée ayant ainsi calmé les scru¬ 
pules de leur conscience et leurs 
craintes de nuire à leur réputation 
en se mettant en contact avec Te 
bandit, s’approchèrent du Bord du 




■AîrCYlE. 



bois; lorçî RoBeejr liissa ua pavillon 
blanc qu’il portait toujours caché 
dans son sein, et tous ses cônipa' 
gnons mirent des cocardes à" leurs 



Les: Mac Grégor étaient à eôté de 
nos voyageurs : Rob-Roy marchait à 
leur tête, l’épée nue ; sa stature 
était gigantesque ; ses membres ^ 
robustes, mais régulièrement pro¬ 
portionnés, n’étaient couverts, de la 

ceinture jusqu’aux bas, que d’une 
cotte flottaiite', de coülèuf rouge , 
qui ressemblait au pague des In¬ 


diens. ' . 

L ■■ 

Son corps ne paraissait pas robuste 
en proportion de sa taille ; mais tout 

I ■ 

eu lui annonçait autant de force que 
-d’agilité; ses bras étaient d’uué lon¬ 
gueur extraordinaire, et une longue 



I 


4 


■■J 

.1 




. ' 4 

I 


r 

I 


1 







h 


t 


_ U* 


I 


83 


VKE tifiEKBE 


bai’be grise lui descendait sur la 
poitrine. ’ 


h ^ 

Attendu qu’en cette circonstance, 
il agissait, pour la preüiière fois,- 
comme chef du clan, ainsi que nous 
avons des raisons dé le croire, son 


bonnet écossais était orné • de la 

, «g __ J “ 

plume d’un aigle j il portait sous 
son plaid une cuirasse d’acier; et 
dédaignant de.porter toute autre ar- 
. armure, disant qu’il ne faisait au- ' 
cun cas de l’homme dont la main 


( 




ne pouvait préserverla tête sans lé 
secours d’un casque; et il ne son¬ 
geait jamais de garantir le? autres i 
extrémités de soo corps. 

Sa physionomie exprimait un mé¬ 
lange de férocité, d’ironie'et de 
gaîté J lorsque ses regards partaient 
de dessous ses sourcils rouges et 
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touffus:; il-îmarcKait si' rajiidement 

' r ' 

<jue plusieurs des gens de la suite 
e'taient contiauellement oblige's d’ai- 

4- ' ■ ' 

1er au trot ;, les soldats ayai ent pour 
la plupart un arc grotesq;ue, mais ils 
paraissaient robuste^ et dëterüaines : 

h 

quelques -uns d’entre eux étaient 

■4 ■■ ' ' f 

très-bien vêtus , portaient des^ sou¬ 
liers à talons baS j garnis de boucles 

d’argent , des mancliettes à leurs 
poignets, et des jabotières. A ces 

marques on pouvait distinguer les 
b eureux envâbîsseurs' de . proprié¬ 
tés de leurs voisins, tandis qüe les 


I autres, qui n avaient pas ete aussi 

w*~' ^ -A- 

heureux, étaient assez mal vêtus \ 

V-N^ b'Tî ■ Z' F ■■ - J ’ b 

et quelques-uns nuds -pieds; d’au- 

ph I ■ ■ " 

|: très portaient des garandes ou sau- 
1^ dales qui montaient au-dessus de 
I la cheville du pied, et qui étaient 
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toutes de cuir non pre'paire' j tous 
neanmoins aYaient l’haiBit inotita-* 

h - 

gnard dé la m'ême forme 5 . du même 
modèle 

■*h 

les 



armes étaient aussi 


memes. 




I J 


1 . 


Nos voyageurs étaient en ce mo- 
ment parvenus à utie partie du sen- 

lier, OÙ un petit rénfoncèment lais¬ 
sait assez de plaèe pour avoir un 
ènT:retien' avéc^^dne^-Glief- ' dés^ mon ta- 
nards ; ii’est- il poitit nécessaire y- 
milord J dit tout bas lord Sheldon au 

i 

comté de Roncey J de prendre quel¬ 
ques précautions en découvrant ainsi 
ouvertement et au grand jour et nos 
personnes et nos projets ^ même à 
un dé nos-amis les plus .aévoués; 
par conséq^uent ne pensez-vous point 
qu’il y ait quelques dangers'ique ce 
proscrit mercenaire, ainsi que je 
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* 

Fài généralement entendu, dépein- 

’ ■’ . H ^ f. 

dre , .ne puisse être induit, par l’es¬ 
poir d’une forte récompense, à tra¬ 
hir et nous-mêmes et notre propre 

cause. , ■ 

^ ■ t , 

Je garantis le contraire, répondit 
vivement sa seigneurie; la fidélité 

^ -'' h -T ' " "l 

deRob est inébranlable; long-temps 
avant cè jour, j’en ai eu les plus for- 

■ I. ^ 

tes preuves. 

Le général Gordon, qui avait en¬ 
tendu les précédentes observations 
du Iwd Sbeldori., ne put s’empêcher 


de réfléchir'rsyr la carrière obscure 

^ ■ ■ 'ib ’Æv - ' . b .. 1 ^ ■ 

et dangereus.e dans laqueljle il était 
.à-m'êniê de s’engageret il ne con- 
venait point à son caractère de jouer 

P I 

le râle de conspirateur son âme 
franche, noble et à l’abri de toutes 

W _ ‘i ^ 

craintes J se .révoltait à la> simple 
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idee de 1 obliger d’user de de'gui- 
sement, dé sübtei’fuge, et d’agir 
comme üu edü^ble qui craint sans 
cesse quesa 

' ■. 

Epurquoi, dit-il à voix basse, 

la tête appiâÿeé 7 sur sa main , 
pourquoi un bi^ve séldàt seràit-ii 
forcç d’àgir' comme un . séèi'èt as- 
saSsin, ;ou craindrait-il de sè mon¬ 
trer à découvert, même dans l’obs- 

H ’ 

Gurité’ de la nuit. 




Hi ' ■ 



Je tie.suis ,poiht Un conspi- 

. ? 1 ' ‘ 

rateur > ajouta -1 - il en pren ant un 
air plus sérieux , comme si son 
esprit e4t été frappé soudainement 

P 

d’une pensée consolante^j je sers 


le royaume 



adoption^ de qui 


■je tiens nioü grade;-mais je déploré 
amèrement ' <jue les devoirs que j’ai 
contractés envers lui J me forcent de 
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decliirer le sein de ma ^mèré patrie y 

dans mes jÊnn^annéeSj 



èlle^ ne m ait laissé (jue l’optiou de 
l’exiLou de la mort.' 
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&. un des sentiers de la monta' 
le^ les chefs du Mac Grësor s< 


■ f , JJ-r 

trouv^entJLQtit-^^à-coup en 

r " ^ ■ ■- Il ■ I T„ , 

r / ■%" ^ " _ ■ s ^ ' ' 


ij ■ 




et 



ses çpi^pa- 


gnôns 


5 ?^': L 



- . 

! s’e'criaJRbb 


Roy, jetant derrière lui un regard 
rapide J et aussitôt chaq^ue e'péie: s’a- 

^ ■f 

gita dans les airs; niàis apèreevant 

^ . '■ ■■ ■■' 

bientôt Te pavillon blanc dès ètran- 
gers, il fit signe de la main i aus¬ 
sitôt les épées des homnies de son 
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clan furent replacées dans leurs 

^ 

fourreaux avec la meme prompti- 
tude, et la même preeisibn militaire 
qu'on avait employée à les en tmer* 

Mac Grégor s’avançant vers lord 

'■ ■■ ^ - 

Roncejj sans rien ténioignei’ de cette 
déférence ordinairement-observée à 

' . V 

l’égard des hommes d’un rang dis¬ 
tingué par ceux d’une condûioii 
inférieure J et jetant sur ses-compa- 
gnons un regard rapide et scruta- 

' ' , îS ’ ^ 

teur : Geci est d’un bon augure ^ 

^ 4M 




èt Kbb-Roy ont hissé le 

' K: * 

^ ' 

blanc5 je suppose qiie les ennemis 
à leur tour hisseront bientôt le pa- 
Villon noir^mais qu’ils viennent avec 
leur orgueil et leurs forces, nous 

H 

saurons bien les repousser. 

" . J- 

Ab! Rob^ répondit le coi'nte en 
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rendant le salut à- IVIàc Gregbr et 
prenant avec chaleur, sa main de fer, 
lors(jue je ferai un appel à mes;vas- 
tauXj le roi, Georges chancellera 

f ^ H' -S ' • 

sur son. Irone, et ce qui sera sans**' 
doute encore beaucoup plus impoiï- 
tant à vos yeux, Mac Callumqrey vo¬ 
tive ancien ennemi, tremblera sur son 
trône écossais. Sous le règne de la 

msfison des Stuai'tsvde bon " vieux 
temps reviendra., et nous pourrons 

L 

chanter avec le poète ; 

% 

Rccîount saturnia régna. 


/ 


J’ai presque entièrement oublié • 
mon, latin, dit Bob', rnais je eom- 
prehds parfaitement ce que veut 
dire votre seigneurie; et quoiqu’en 
ce moment nous prenions la liberté . 
de lever des contributions partout 
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' ^ h 

où cela' noiis çpWiëiit, sans en de- 

1 _ , , ■ 

mander' permission au roi et à ses 
magistrats, mon clan', et moi rie 
nous estimerons pas moins heureux 

de voir la famille dés Stuàrts'se fâs- 

* 

seoic sur le troue, sans parler du 

^ r 

plus grand plaisir que j éprouverai 

h 

à humilier l’orgueil’de la maison 

de Mac Galluraore, J’ai appris cpie 

* * 

quelques personnages distingues de 
la cause du roi Jacques dêvaient, 
à peu près cette epoque^ débar¬ 
quer sur là côte de Fite en consé¬ 


quence, j ai miâ“ més soldats sur 

■■ , \ ■ 

pied, et je, suis venu jusqu’ici pour 
me réunir à eux:; j’ai lieu dp croire 




que Ÿos seigneuries sont de. ce nprii^ 
bre ; mais peu m’importe que je les 
trouve ou non, parce que , dans ce 


dernier CSS, je reviendrai chez moi 
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avec un ou deux troupeaux ^ pour 
indemniser mon clan-et moi de la 

' ' ■ ‘ 'V 

fatigue'de cette excursion. 

■■ " ■■ _ 

.Votre dédommagement J répondit 
lord Roncey, sera plus noble que 
celui d’un vil troupeau de bétail j 
il sera tel qu’il convient à un roi 
de le donner / et à un loyal clief 
de* le rece^oirj je suivrai bientôt vo¬ 
tre' exemple,j„.en faisait lever mes 


vassaux;- en attendant; je vous con¬ 
seille de vous occuper avec vos 
pauvres compagnons d^armes ; à re¬ 
parer les fortifications de Beaumar; 
là, vous pourrez aisément tenir en 
écbec toutes les forces, del^lecteur, 

L ' El. V ^ 

jusqu’à ce que jé sois prêt à me 

, , h , 'q 

3'eiinir a vous . 

- ^ J 

Il faut que je mette a cela une 
condition en faveur de mon clan ^ 


t 
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■ J 

dit Rob-Roy : la facult^é de piller 
les ennemis du roi ne leur sera 

■■ . b 

point_ intèrdite ; mais ^ ajouta-.t - il, 
comme reveiMit soudainement à lui, 

_ -1 ^1 

cette condition est entièrement inu- 
tile^ car les Mac Gregor sont ac¬ 
coutumés à prendre, conseils d’eux- 
mémes dans toutes les occasions : je 

^ J b 

veux suivre Fexemple de la'vaclie 
de-Mac Kippeckj je dirai moins que 
je ne pense^ et je ferai peut-être plus 
que j e ne dis ou ne pense j mais avant 
que je parte pour Bruinbou ^ 


comme vous me ravez conseillé. 

« ■ ■« h ^ 

y ai avec moi un gentlemen de la 
plus haute respectabilité, qui s’es¬ 
timerait heureux d’être présenté à 

votre seigneurie. ■' , 

Le comte de Roncey accueille avec 
autant de plaisir, que de bienveil- 
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lance tdus Igs sujets Ibj'auXj Ro|), ^ 

' ' É 

(lit sa seigneurie jVàinfei je VOUS eii- 
gage'à mé' probUrer lé plaisir de re¬ 
cevoir sttl’'^lé-éllatnp, ai^nom du roi, 
cet ami de sai cause. 

■■ J. . 

Rob-Rôy fût alors à F arrière-garde 
de son camp , èt revint bientôt avec 

* ^ ^ -A ^ 

qui paraissait etre .un 

LL ■ 

ecclésiastique; sa figure était courte 

et platé :■ it~étalt-e Titip.remen t vêtu 

de nok; et sa* perruque, 'très-bien ' 

É. ■ 

poudrée J était couronnée par un 
chapeau triangulaire. E’aaipl'e de¬ 
vant (fe SOU' gilet couvrait presque 

entièrement ses cuisses' courtes :. ses 

_ _ ^ ^ 

* ' \ , ■ ■ 

-souliers,1 d’une- extrême propreté, 

étaient ornés d^enormes bouclés d'ar- 

^ . ■( / 

gent. Son air’ de çanté; son' grand 
embenpoint 3 fôrin'a'iént un - conttast e 

* I *>■ 

aussi singulier que-frappant avec' lé 


\ 


1 ^. 

* 



3 



grouperatiblëtiqué-, nerveux et bruni 
PM J’ardeur du soleil dont il e'tait 

JL , ^ 

entonré en ee inoment, et-destiné, 
par le ;ça,raetère dont il était re- 
vêtu 5 à n^exercep que les fonctions 
d!un ministre -de paix ; on était 
étonné de .le voir au ràilieu d’une 
bande, d’hommes aussi tuvbulens et 

aussi audacieux; 

Vous voyez devant vous, milord, 
dit Mac Gregpr, 




un 





sujet du vRôi et un-exoelletxt catho- 



ne 





son cœur. 




main a 


ednnaissançe > dit : je 

suis fier eu cet instant d accueillir 

* 

au milieu des 4 nonta@aes-du-Bord 

O 

» h 

un des plifs brillans ornemens de 
rÂ.thène du sud; mais, principal, 
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r 

ajouta-t“ilj à demi voix ^ je crains 


qu en ce moment vous ne soyez le 

% 

chapelain d\me troupe très-peu 
pieuse / quoique j’admire et res- 
pecte vos motifs.^ 

Le docteur King , se plaçant 
alors dans une position matliè- 
matiqucment régulière et métho¬ 
diquement, gracieuse-^ Llixant ' en 

rriéme temps son pouce dessous son 

* 

menton ^ répondit d’un -air d^ini- 
portance proportionnée à sa dignité 
et à son autorité supposée[: . 

' Milord de Roncey .5 je n’ai pas 

^ • 

besoin d'exprimer à quel point ma 

vanité naturelle esflÊlattée de Pen- 

/ 

cens qui lui est ainsi offert parmi 
cavalier aussi distingué que vous 
Pétes par votre mérite et votre 
loyauté'3 ici je ne peux résister au 
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ct-esir 


•ife 


ir d^'èxpiKjuer at votre S'eigneüne 
sentîEaeût’ de reconiïa'issatice si 


’ime 


Hetus sum laudavîs à t« laudate vîro. 


Etd'ëlog'e de votre seigneurie est 
d’autant plus honorable pour .moi, 
.gu’il a' lieu; avant que vous; n’ayez 

. . ■ I ■ ’ 


mis ' mon 


*à 


•| j’avais 


appris-votre soudain: départ de la 

1. " — 

cour 5 et j^avais aussi entendu dii e 
que le roi, allait- nous- eiiYoyer’ un 

■ I ' ^ ^ 

regirsënt de cavalerie* à Oxford*; 




côrnnïe* un 


pion de d^glise^ militante ; j ’ai -ce i n 
dé mon coté la bonne vieille ra¬ 
pière de mon grand-père, aussi 
bon guerrier qu’ennemi dçLermine 
dè'toutes les sectes qui infestent 
en ce moment l’Angleterre. Je me 
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suis dirigé en toute diligence vei^s 




les' mnntagnes^ pour concourir-^ 
I.a sécurité du pays ^ en me ren-^ 

f 

dant auprès de ce digne chef, 
quoique, milord, en passant, vous 
sachiez comme moi que c’est, un 
second Caous. - • 

% 

Votre zèle, docteur, est vraiment 
au-deSsus de tous éloges, répondit 

_ I _ ^ ^ 

lord Roncey ; mais seriez-vous sa¬ 
tisfait de partager avec .moi les 
chances de cette hasardeuse entre¬ 
prise ? Je suis en ce moment en 
route pour la forteresse d’ünalas- 
carg , dans l’intention d’armer mes 
vassaux ; votre position y . sera 
beaucoup plus agréable qu’ici, par- 

^ ^ " _ n. ■■ 

mi les Mac Gregor; en outre, votre 
expérience et votre savoir pourront 
s’y dév( lopper avec plus d’avan- 
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■ îagéj sur tin théâtre beaucoup plus 
Yaste. ... ', . • • 

» 

Je consens avec un plauir sin^ 
cère, milord, à me joindre à vous, 
dit le principal, et une fois arrive' 
au château J -nous pourrons discuter 
ensemble sur des points très-impor- 
tans.’ _ 

En ce moment J les deux partis, 

\ 

ap’ès s’être juré mutuellement une 
fidélité à toute épreuve ^ se séparè¬ 
rent, lord Roncey et ses amis, pour 

se rendre au'château, d’ünàlascarg, 
et Rqb-Roi avec son clan, pour aller 
'gagner les hauteurs de Bruemar, 
selon le désir exprimé par le comte. 

Le docteur King fut alors pré- 
sénté, avec toutes les formalités d’u- 
sage, au lord Scheldon et au géné¬ 
ral Gordon. Après les complimens 
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sur 



respective ,,les voyageurs repriïîéât' 
leur premier ordre'; et eofttmurèrent 
leurr roiite, e® Kâtant Leurt làérGlîe, 

, V 

pour atteindrai là -forteresse' dfiünà-'* 

oui' U e 




Après avoir traverse^ non sàùs 

{ ■ . .. 

peiflOj-une loti gu e^ eliatne ‘de* rndnta- 
gnesplius-elevdés les unes qae ièîr 'au> 
ti'èsi, lecomteiditiaisies oor&pagnon's*: 
vous voyegdàt^ haut cette tpwr^ elle 
est; appelée ’ d’ÜÙalàsGafg OU' là' 
tour d’alarme;, pouT- avoir sei’vi 
autrefois à donner le-signal d’alar¬ 
me dans: la cowtre'e , jà. l’approche 

t 

des ennemis».- ©.hservez les riches 

doM' eMie est* entoui-éGi j 

t 

ma- maison, les' arconstar&fiient poS!- 
se'de'Sidepuis le; règne de Guillaanie 
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îe LioHff. ’ï’ai fait âujoard’liui une 
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demarcliè qui ..iti’eii privera' pour 

touiQùrS j OU .qui ajputprar.à ma for- 

*■■*-, .■ ■ , - P + " ' ’ *- ^ 

tune 5 be^aiic0up d’aivttes.pGSSèssiQns 
non‘moins importantes. 

? Le comte et,ses.àùiis traversèrent 

'’ ■ ’ ' r ■■■ ’ ■ " ' ^ t, ‘ \ - ’t* ^ t r' . * 


en ce moment J c 


caution J lui 




se ou 
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chef-lieu de baronnie ; dont, les habi- 
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tans avaient ete autrefois vassaux de 

* ■■ - ■ P 
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la maison de Pioacej; mais Paccrois- 

serrent .de3.44rf.m progrès 

du luxe et 'eéux du cëmm^rcé 

" "t ^" " 

gui iCru avait :;-étq la sjjite .à Dunbay, 
l-’avait -presque rendu inde'pendant 

^ .J- i 

denses angj’çnslords; le culteprèsby** 
te'rien-^.e'tait aussi plus Solidement 
établi que‘-dans aucune autre partie 

J rv Tl- ^ * 

des^domaines Ixëre'ditaires du nomte 
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de Boncey. doiit^S^îtssaux rctrae* 
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taires redoutaient les principes po¬ 
litiques et religieux. 

Cejiendàut j pour .maintenir au- 
tant qu’il lui ^tait possible Dünbay 
dans une certaine subordination , 
le comte avait nomme' un des princi- 
pa'ux bàbitans du lieu, Mac Codrum, 
un de ses facteurs' ou intendans , et 

ÿ ... - * 

la fortune qu’il eutjiienlôt acquise 
dans 'cëtîè situation , lui- procura 


l’inviolable honneur d’être choisi 
pour pre'vôt ou preiiiier magistrat 

" J 

du boui g. 

La conversation de nos voyageurs 
fut interrompue par le bruit d’Un 

* ^ J t ' ' * - tj ■- ■ 

cavalièi' qui s’avançait - derrière eux 
toutes brides , et le comte ayant 

' avec le secours de sa lor- 
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reconnu 


guette, la'personne de l’e'cuyer, 
prononça qull n’était autre qp.e le 
prévôt Mac,; Codrum , sou 'vice- 
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" ■ ©’AtRcyle,- - - io 3 

gerant dans Iç bourg de Dunbay. 

, Si c’eût été tout autre bourgeois, 

* 

il, est probable que les voyageurs 
auraient change, de route pour évi¬ 
ter sa rencontre 5 mais après s'étre 
assuré que c’était bien lui j. le 

comte. 5 chargeant lord Sclieldon dé 
questionner son facteur se porta 
dans un lieu caché suivie côté du 
chemin , d’où il pourrait entendre 
ce qui se passait entre eus ; etJV^or-. 
ric^-Kennedv, qui formait Farrière- 
garde , ayant été rappelé auprès du 
corps d’^'méele cavalier fut bieu' 


fôt en présence. ' 

Le digne prévôt ressemblait beau- 
coup de sa personne à un tonneau 
placé sur' un clieval, et les jam¬ 
bes de son petit poney montagnard 
ployaient sous son énorme poids. 

En approchant' des voyageursj 
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le, prévôt Mac Godritrri jeta uis 
regard de douté et de soupçon sur 
leurs claymores^j et était àumom'ent 


ae presser à coup de fouets réitérés 

la vitesse* de son coursier^ pour 

% ■ 

s’éloigner de ces etrangers lors-»' 
que lord SIieldpH lui cria du côte' 

P" ■■ W B ^ 

appose du- cliemin.... hola! l’ami, si 
vos affaires Vous lé permettent^ jè 
désirerais vous parler un moment. 

La conviction intime qu’avait le 
prévôt de l’iraportance et de la di¬ 
gnité de sa magistrature , fit alors 
disparaîtrè sa frayeur ; il regarda, 

coràme d’une famiîiariié offeïisanté ■ 

• H 

le ton et la manièfe dont l’étranger 
lui adressait la parole , et résolut dé 
prendre sa revancne eii lui répon¬ 
dant avec la rfiême hanteiir'. 

Sir, dit-il au lord Slicldon, 
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1 1 ■5’oiis ni-appelez Vot^e anii et maiii^ 
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llfiestez le désir dé me pàrler; nous 
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Ipeiv de gens peuvent sayoir quels 
sont leurs ainis, ou à qui il est pru- 
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ûît de, parler; mais d’’après votre 

^ - - ^ _ ' ’-JL ^ *< * .„ _- ^ — y —r,, 

manière de parler j commune et la-, 

• * * â ‘ ■ . ■ 

mi Itère, je dois pre'sumer que veus- 
ne savez point 'à qui vous parlez, 
mon ami, puisqu’il faut j pour suivre 

votre exemple employer celte ex- 

, - ' 

pression,, quoique, murrnurart-il èn-, 

-tre ses deîïts, je n’a;ime pàs les anifs 

.■ 

montagiiafds sur un grand chéinin. 

Je serais piorte'à vu’oirè, d’après 
votre 'exte'rieur,, queivous ne pou- 
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vez être que le seigneur du château, 
que* nous voypns là-haut, répondit 
fcchèldoh, ên montrant la toul' 
d’ünalascarg, et je me trouverais 
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compte aù 


ti'ès - honore d’étre 

* I 1 

nombre de vos amis. 

^ >. - É. . 

Ha! ha! dit Mac Codmm..ceci 

m - * 

change la chose et fait', honneur à 
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votre pénétration, autant qu a votre 
sagacité. Je suis, en effet j le'sei¬ 
gneur dé ce château. > 

'X’apparition du Ihfd Roncey, sor¬ 
tant tout-à-coiip d’un taillis qui 
était sur le côté du chemin, mit 
tout-à-coup un terme à 0et,.entre¬ 
tien,, qui sans cela, eût probablement 
fini par une querelle sérieuse en- 
tJ’e le' prévôt et lord Sheldon. 

■■ -1 J. 

Le premier laissa tomber la bride 
de ses mains, et demeura immo¬ 


bile sur'sa-selle,, sans pouvoir pro¬ 
noncer une parole ; à-la fin, s’aper¬ 
cevant que tous les étrangers se 
moquaieùt de ses ridicules préten- 
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glerie où les rieurs rie sont pas 
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® de leur côté , plaisanta de bon 

; eoèrir eÔDimè les autres.3Ion Honoïe 

' ■ - . ■ ^ 
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lord~, dit - il, lorsTOe. j e suis cou.;. 

'^ ’ f'* - 

yenü avec ce ^ntlcmen que j’étais le 
lord, d’ünalascarg, j’entendai^ seu¬ 
lement comme loueur, teneur, et 

s. ■ h " 

représentant def votre seigneurie^ 
je connais trop bien, les lois poqî 
usurper aucune des poiisesions de 
Jvptre seigneurie, soit baronnies, 
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fiefs, châteaux, villages ou ferres. 
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J’espëre, prévôt Mac Godrum, ré- 
pondit le comte d’ün air caustique ji 
que mes vassaux connaisent trop 
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bien lès devoirs ■ qui les lient à 
leurs seigneurs suzerains, sans parler 
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des l^isaipo.uiv,souffrir (j^e yousa^gisr 
siez ainsi. Sans doute, .sans doute, 

J -, . - ■ . ■ ■ " " f .y 

répondit Mac Godrup „,,et jè desircr 

rais àussi cru’ils connussent asse? 

'-L < . ^ 1 ' 

leurs ' devoirs^.pour raieux paje? 
les rentes , car' ils -sont .extrêjnement 

■ '* 1 ’j'" ' ' ■-’ 

en arrière pour les six mois df 

^ JU ” * V . <4. ■ 

l’année pre'cédente. * 

.. Jamais leur maître n’eut pltis be- 

- . L JL 

soin.d’argent gu’en ce mornent, dil 
lord Roneeyj et celui q;ai Yeut prou\î.ei 
.à son chef sa, fidélité' et son respect, 
doit consacrer , non-seulement ses 
propriétés, mais sa personne à mpB 
service et à celui du roi. : 

Milord} piilord, répondit le prévôt, 

* ■. 

je comprends parfaitement; ce- .qu? 
vous voulez dire c’est d’embrasse 
la cause du roi.Jacques; ruais aü 
.nom de votre noble maison . au no.ffl 
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de votre famille^ de vos vassaux .et 
de luoi-même, votre ûdèle esclav^t 
facteur,. considérez bien ceqae vous 

P 

âljéz faire. ; Quoique dans' le pre¬ 
mier moment, la subite apparition 
de votre seigneurie m^ait fait perdre 
cela dè vue ^ mon voyage actuel est 
relatif à cette affaire; j^allais en ce 
moment avertir de capitaine Ronald 
Douglas, gouverneur du cbâteau ^ et - 
le père Arcbibald, le ’cbapelain^ que 
le duc d’Argyle a envoyé, il. y a deux 


jpurs,^des messagers daiis, tout,,Ie^ 
pays de-Tierri) Cross ^..et .de..Clron 
Taa'ish; pt prpbablement les Camp- 

' ■■ s 

bells sont maintenant reunis dans 


Argyle Sbire. On a donne pour mot* 
de ralliement iiweraven x et pour- 
cri : la maison d*Hanô^re. et la re^ 
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ligktnprotestante. mir 
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lord J mon avis est, que''tous •ceu's 

qui sont ici prësens., doivent 'Ç[eiUei' 

à leur- conservation et à celle de 

*■ . 

leürs^ projpriéte's j en laissant la queS' 
tion se de'battre entre ceux qui ont 
plus agaghèr qti’à pèrdr'e dans cette 
importante querelle. 

Le facteur aurait probablement 
continué ses observàtions j avec la 

c 

prolixité qui lui était naturelle, 
s’il ';n’avait. été ùiiterfompu par 

' ' 4 

le comte, qui répondit dmn ton 

d^humeur : VOUS ayànt clèvëj pi'ÊVot 

h 

Blac Godrüm, au rang de mon con- 
scillor privé et de moin facteur, 
j c demanderai • vbs avis pdur toutes 
îes'nfiraires relatives -à vos attribu- 
t iens , mais pour le moment,-je vous 
ordonne de limiter vos'soins à ce 
qui VOUS' concerne particulièrement 
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• nus* êtes bien montëj pre'cédez-noüs 

- s 

UH château; ahnoncéz taon Rappro¬ 


che et celle de quel(Jues-uns dê'mes 
àmis des plus distingues-du sud, 
veillez^ à ce qu'une récéplion de 
prince nous atteurde, tel-qu’il con¬ 
vient à un seigneur e'cossais de 
l’offrir', ët à un seigneur anglais de 
la recevoir. . 


Le prévôt connaissait trop" bien 
le caractère despotique de son maî¬ 
tre pour hasai’der dé faire de nou¬ 
velles obsei’vatiôns; il prit congé 
des voyageurs J et ^ mettant son cour¬ 
sier au galop ^ il se hât-a d’aller exe'- 

_ 4 

eu ter les ordres du comte, 

^ , 

Lord Roncey^ à la tête de ses amis, 
suivit de loin ce prévôt eiiséveïi 
dans de sombres^^réflexrôns^ les yeux 
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constamment fixe's sur la tour d’ü- 
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nalascarg 5 dont lamassive cons¬ 
truction et la prodigieuse grandeur 
étaient -alors beaucoup plus appar- 

rentes*5 tandis que le general Gor¬ 
don était très-occupé à considérer, 

' _ /j' 

Faspect des campagnes* envirôn- ' 

nantes5^.et à faire part au lord Sliel- 

— ^ 

don de ses observarions. Mudocli 

^ V 

devançant de très-loin les voya- 
geurs.,. élevçiit fréquemment son 
bonnet sur la q)ointe -de son. e'pe'e 
pour exprimer la joie qu’il e'prou- 
yait à se rapprocher du château 5 et 
Vorric-Kennedy, placé sur lés der¬ 
rières à une distance respectueuse J 
regardait avec autant d’étonnement 
que d’admiration des perspectives 
gigantesques qui s’offraient à sa 
vue. Accoutumé, dès son enfance, à 
n’habiter que le^s plaines, ou à vôya- 


É- 



■ 




t 


i'J? 


i:h'^ 





D ARGtLE* 


1 it) 


fei’ sur la surface de la'mer, cet 

î ^ 

être amphibie regardait la campa- 
j'ne qu’il traversait en ce moment 5 
comme une scène xontinuelle d’en- 
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chautement et d’illusion. 
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LoRD*BoiiGey et ses compagnons 

avaient atteint la base du rocher 

■* ' 

sourcilleux sur lequel la tour d’U- 
nàlascaig était perchee. Le fanal 
de' la maison de Boncey, surmonté 
du pavillon blanc , flottait sur cha- ^ 
cune des quatre tours qui flanquent 
le bâtiment un rang de gros ca¬ 
nons régnait le long d\m mur peu 
élevée qui terminait une petite es- 
planade. En-face du château, les 
bouchas de bronze^ des carabines et 


y 


f 


i 


i- 



-j.v7 1 

- ?V ' 




L ^ V C 


V. 


■■ . •■■.-. *.^ • r r* 


â‘,^^ ,-i - .1 - .. I. 






* i*-. 


;3 '"■' 


■Si'/.-r- 

"■Æ:iT 








■rV + -^ ■- ' 

-rr"t>-'^ 

^ VJ :■ 


■fc ■• I—■ 1 


;':?>■ 

■■ ■/*._. . 1 ^ 
tP-""-r --r- 

- —>C 1 •"■ 

■Zj bCT’,^^ 
_'> ^ 

.1 

^; r.- 




^r'ÆÎ: -‘^ 
JLll- 




'n' 


fiy*. 

."^■‘- i' 


> - . -f 


\-L 


^.v '' 










_.t-i' ' 






Il G 


âes mbuscjuets se montraient aux 

e'troites et nombreuses crenelières 

... ^ ^ 

pratiquées, sur toutes les façades du 
'bâtirfténtj ét les embouchures, en 
haut du mur paraissaient avoir été' 
récemment réparées. , 

Tout va bien, 'dit lord Roncey 
avec un sourire dé satisfaction ; je 
vois que mes vassaux remplissent 
exactement leurs devoirs. Que pen¬ 
sez-vous, Anglais, mes amis, de ma 

maison de campagne écossaise? se¬ 
riez-vous satisfaits de résider quel¬ 
que temps dans ce nid de l’aigle 
desv montagnes,? 

V II est infiniment préférable j rai- 
. lord, répbiidit lord Sheldon, de re¬ 
poser en paix dans le séjour inac¬ 
cessible du monarque emplumé, 
-que de jouir, dans le nid de duvet 
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de la colombe, d’un luxe et d’une 
aisance, qui peuvent être à chaque 
instant trouble's; il vaut beaucoup 
mieux d’habiter en liberté' au mi¬ 
lieu des montagnes 'escarpëes des 
Alpes, que' de vivre au sein d’un 
pompeux esclavage, dans les riantes 

plaines de l’Autonie. 

* 

Pour moi 5 dit le docteur Kingj 
quoiqu’ëleyé dans un genre de vie 
des plus paisibles^ je déclaré que 5 
par suite de mon dévouement à Të- 
glise dont je suis membre^ le son 
des trompettes et des timballes^ le 

4 _ 

bruit du tambour, seront plus agre'a- 
bles à mes oreilles ' que l’orgue le 
plus" habillement touche' : la tour 

e'ieve'e sur le roc est à mes yeux, 
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-dans la circonstance actuelle,.une 
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résidence plus agréable gtié le cloî¬ 
tre d’dn; college. • 

Et moi, dit le général Gordon j je 
sjDutienB que seryir.mon pays paivdé- 

'.b ' 't ^ '’’ 

vouement, me paraît une récompense 
infiniment prëiërable à l’or meÿce- 
cenaire de rëtraiiger. 

_ ri- 

, Lord Roncey prit les devans^ et 

les vûj^ageurs commencèrent alors 
à monter au château par un sentier 

en zig-zag, taille dans le vif du ro- 

< 

cher; il ëtait en plusieurs endroits 
appuyé sur des arches et garni dé 
grilles de fer massif, à travers les¬ 
quelles lordRoncey informa ses amis 
que, dans les anciens temps, il était 
d’usage de repousser les assaillans 
en, les accablant de matières en¬ 
flammées , ajoutant; avec un .regard 
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triomphe, Get usagé est eXceüent, 
ajoüta^t'^il > quoique 
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^ un. lërbips reéuléj et nou'f^le rç' 
nouvèlléïbïis dàiis le dix - huitième 
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siècle , si4es advérsairés.de ina mai 


son et du 
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me'rairemeïit à s’a 
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ennemis de d’ünalascarg.. 
Milord ^ dit le ge'néràl 


comme 
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Tart et la'haturë Ont é 
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couru à fortifier votre château ; sa 

T- ' ^ ^ _ .y 

deïense n^exige cruek 

moyens auxquels vous venez de faire 

^ ' H ' 

allusion :1e féii de votre artillerie et' 

J ‘ ’ . . 

•* . h ■. 

'^' ' ' ' ' ■■ • t 

dé votre mousquetterie, bien dirige 
et bieh-servi , cë dont je 
•moi le soiii, rendra tout autre feu | 

absolument inutile- Si votre sei' 

' ■ ■ ' ^ 
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gneurie nous le permet, je placeras 
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pièces d’ordonnance J de 
manière à enfiler,ce cliemin couvert, 

lieus- mettra bien nïiefix à- 
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ennemi 
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f^Ue toute raction du cha.rbon et la 

siiacusaine ou bi^an- 



tide. 


ment. 



A. mesure 



avan¬ 


çaient vers leliaut duTochefi ils trou¬ 
vaient à chaque angle du rocher un- 

_ ■^ %. 1 

montagnard; armé q;ui;,, saluant, son. 

/ . ^ ^ _ 

chef avec um moulinet de sa, clave-^ 
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more 
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insursa 


e in¬ 


clination- de tête. Gbacun de ses sa- 



être 
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lement connns, de, sa- sceigneurie.} car 
il. les salua, tous par leur nom, en 
échangeant avec- eujt, (jqelaues mots 
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qui n’étaient compris d’aucuns des 

I ^ ^ 

e'trangei’S. 

Arrives sur l’esplanade en face du 

* ^ 

cliateau 5 les voyageurs y trouvèrent 
une -troupe . de ■ cinquante ;,^monta- 
gnards qui, avec .un poste le long 
du ro'clierj formaient la garnison, 
ordinaire d’Unalascarg. Aussitôt 
que sa seigneurie parut, on entendit 
retentir Pair de la ‘ marche du lord 

■T 

h 

Roncey, et une salve générale d’ar¬ 
tillerie annonça l’arrivée du lord 
d’ünalascarg, et fit retentir au loin 
tous les échos des montagnes. 

_ Les montagnards saluèrent simul¬ 
tanément leur lord d’un , moulinet 
de leur clayemore au-dessus de leur 
tête , et au jnême instant Ronald 
Douglas., concierge de lord Roncey, 

J 

du lieutenant du, château > accom- 
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pagne du père Arctiibald, cliapelain: 
de. sa" seigneurie, s’avança au front 
des soldats j pourÜeur offrir leurs 

J" ^ 

iibrnmages j mais il était facile d’a¬ 
percevoir (ju’ils éprouvaient plus de 
crainte que déplaisir de recevoir leur 




maître, qui, sans apercevoir cette 
nuance, reçut leurs assurances de 
respect et de dévouement comme 
un homme bien convaincu qu^oh ne 
fait, que'lui rendre les honneurs qui 
lui sont rigoureusement dus.' 

Ronald Douglas e'faijt ün soldat de 
fortune, ainsi que beaucoup d’autres 
de ses compatriotes du dii-huitième 
siècle ; il avàit dbercké de bonne 
heure ravancement ét les honneurs, 
même, à la bouche dü. canon 

* -P- - 

les obtenir, il avait été au service 

p' 

J 

de presque toutes les 
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de l’Europe : toutes, lui avaient 
accordé des récompenses et ddio-- 
norables marijifes du prix qu’elles 
attachaient à >sa bonne conduite ; il 

I 

était dévoré d’une ambition sans 
bornes J très-potté à l’intrigue,, sans 
avoir assez d’adresse pour masquer 
- ses dispositions. .. 

'' 

Son caractère était hardi, fier et 
impétueux ; il supportait impatiem¬ 
ment la critique d’un officier supé¬ 
rieur ; ceux qui le connaissaient, 
assuraient que la franchise dont il 
faisait parade', n’était qu’affectée , 
et pour lui un moyen de plus de 
réussir dans le monde. 

Doufflas et le père Archibald lan^ 

O ‘ JL ’ 

— , ^ P 

cèrent aux étrangers "plusieurs fe- 

L 

gards scrutateurs, paraissant les voir 
d’un cœur envieux et jaloux.. 
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Le comte-et sès amis respectèrent 

minitiéusement l’état et la : disci- 

-i . « I » 

pline de cette troupe d’élite. Le gé- 

^ 

.néral Gordon et lord Sheldon expri-* 


mèrent 
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pi 


reprises 


leur 
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e'toimement de là précision et de 
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l’adresse avec lesquelles ces,braves 
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montagnards faisaient leurs différens 
exercices et. évolutions avec la large 
épée J la targete et lé poignard , 
ainsi qu’avec l’afbalèté. . 

Un petit nombre de gens comine 
ceux-là auraient rendu , il j a quel- 
ques années, de g^rands sesrvicés à 
Blenchem,. dit loj^d Sbeldon. 

Et j’espère, dit-lord Eoncey, que 
ceux-ci soutiendront glorieusenâent 
le nom écos^’s, en défendant avec 
zèle et courage la bonne cause. 
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Tout le cortège entra alors dans 
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la sombré enceinte du çliâteau ^ après 
avoir passe sur un pont-levis établi 

sur un fossé extraordinairement, 

+ , 

‘ large et profond > dont -les bords 
étaient abondamment garnis de 
plantes aquatiques et d’herbes touf¬ 
fues. -L’ensemble de la forteresse 
annonçait quel prix on attachait à 
rendre inexpugnables ces résidences 
féodales. 

• Les quatfp personnages les plus 
distingués du groupe, y compris le 
comte, furent cénduits par le capi¬ 
taine Douglas dans la grande salle 
du château, où .ils manifestèrent le 
désir d’étre laisssés seuls, jusqu’à ce 
que ,le conseil qu’ils allaient tenir 
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Vbrric - Kennedy et Mudoch • fil¬ 
ent introduits dans l’appartement 
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qui 


rehi 



liia^sè Üinniense db' ■v'enaison et de 
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vr-Vv 

fc^* •> 

rvvv 



■©me 
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ne put s empê¬ 


cher defte'hiüigner à differentes fe- 
If prises* son" etbn ne ment à lu vue dos 

^ r • * 

scènes'mfenifiqdes; dont il efait en^ 
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il - 
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avait Mahltuêlleinent sous les yeux 


son pere 
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s ecriùlit 
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eau r 
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îuaîs qui^ sait sr-jé' iie reverrai pa§ 
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cîioses- 



extraor- 


ïdinàifes. 
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sez 


E^ëstvtài'que vous avez Tair as- 

■* « t' * 1 • 

avec votre panta- 
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îdn à la' matelotQ et Totre odeur 

'-i '‘I J* ^ 

d’huile. observamadàmevJanite, scr 

J _ ■ _ “ 

cou ant la tele d’un air ae'daieneüx 

■tîï- 

vous ne ressemblez pds mal, "par tos 
manières, à un cochon dè.mër : mais. 

l. y - , " h ■ r - r - 

]ë dois vous dire que sKtkÔUs êtes; 

‘ ^ , ■■ ^ \ ^ ' ' 

destine à faire quelque séjour dans : 

* P ^ J » 

ce château, vous devez , agfr tout ; 
différemment : vous devez vous incli- 

Æ ^ ^ ,1 

H - ^ _ 

ner , l’ami , chaque fois que ^ vous 
en trez dans une chambre, ainsi ’que fl 
le font tous ceux qui habitent dans : 
la forteresse, depuis le plus jeune 

.r ■■ 

des soldats, jusqu’au capitaine Bou¬ 
clas et au père Archibald j et quant 
aux belles choses que vous ; espérez i 

î ► ‘ ^ ^ 

voir, cela dépend de votre conduite j 
envers moi. i 

■h ■ . . - 

- -s 

,Vprric allait répondre avec aigreur ; 
3L.oette nierGuriaje , quif uurait dé- | 
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‘ geùérëje êû dispii^ sànsrapparitioH 

■■ *■ 

^ soudaine du prévôt Mac Codrùm, 

i ■ 

cfiü ne‘dédaignait point de visiter 

*de temps en temps le sanctuaire de 

- ^ , 

è Gray, pour se restaurer et se 

%• 

rafraîchir. ■ 

Madame Janite, dit-il eu essuyant 
son large front, je suis faible et fa¬ 
tigue' : donnez^moi, je vous prie ^ 

un verre de votre excellent clairet 

# 

pour me rafraîchir. 

^ ■ H f * « 

; Dé grand'coeürj s^ëcria Janîte en 
■ s’èmpressant-d’obéif a Foidre dé l'in¬ 
tendant y mais Ivoks savez > pre'vôt, 

que le clairet se boit très-vite ^ et 

*■ 

que les de'pensesdu ménage du châ¬ 
teau d’ünalascarg ont considéraT- 

aügmentéès le trimestre 



dernier. 


Chut ! dit Mac Codrum/lais- 
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de 


sfez-ïiioi le soin d’arrapgex tout 
cela,' ; / 

Bien.ji bien, dit la dame ; si vous 
n’exarninez .pas trop scrupuleuse- 
ment mes comptes_, soyez certain 
que nous ne manqüerons pas 
clairet. 

Au moment où. tout annonçait que 

m. *■ 

la conversation allait devenir-inté- 
.ressante entre ces.deux individus., 

' ■ * > ■ ' L ' • 

« 

Mudoch vint annoncer au facteur 
qu’il était, mandé de Ifl. part, de 

L ' ' ^ " 

son lord 5 devant qui il était charge 
de le nonduire; en conséquence,j il 

• 4 ^^ - 

fut introduit par^ce messager d Etat 

I 

en presgnçe du redoutable divan qui 
^ïie^eait dans la salle. Aussitôt Mac 
Codriim fut interpelle par leconit^j 
assis au haut de la grande, table de 
chêne , entoure du gênerai Gordon ^ 
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]p/d iSlieldon et le doetenr King. 
Un poififîiard était sur la table. 

- L ■' : "O’ ^ . . . ■ . ' ' ; ■ ■ 

Vous dites 5 Mac Codrum ^.que 
Mac CâUuniGre a envoyé il y a deux 


jours 5 des émissaires parcourir le 

TJmry Grone. ^ 

^ _ " 

Deux jours ! je croj^ais avoir dit 
(jùatre, répondit Mac Codrum, 
aussi vrai (jne je suis un facteur 
zélé pour les intérêts de votre sei¬ 
gneurie, et le cri de ralliement 

vêtait-,,,, 


* 


G^èsfc bon J c'est bon 5 interrompit 

^ ^ r 

5*nous Savons quel était 



ce cri dé ralliement ; mais avez-vous 
appris combien d’iiomraes il parais¬ 
sait probable qu*il pût recevoir et 

.d'on il avait appris les nouvelles 

^ > 

qui avaient causé une alarme si 

subite, 



f 




iSo 


VNÈfLéGËKDS 


Mac Càllumôre , répondit Mac 

' I- . ^ ^ 

Codfuni, ipeut lever dans deux j ours 
assez dé troupes pour ane'antir tdùs 
les; autres ihoutagnards. Je. ne peux, 
point vous instruire des causes de 
cette affaire. mais ôn m’a assure 
cfii’il connaissait a foiid tdut cé frui 
se passait au-delà deS mers , aVàiit 
qu’aucun nomme en Ecosse eh eût 
la plus le'gère ide'e. 

h N 

Peùt^etre., ajouta-t-il d’un air fier 
et pénétrant J peut-être a-t-il appris 
que votre honneur-et milord.deviez 


venir dans ce 




;s. 


- ’ ■ 

Pensez-vous donc ,, dit alors l'e 

* 

docteur King, d’un ' air d’impor¬ 
tance et de supériorité, qu’il y 

" “1 

ait dans nos ^mes un pouvoir assez 
magique, assez fort pour faire naître 
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le cœur 





il 4ispos,6r f demànda le general 

4 . X 

Gordon en interrompant cette con- 

* 

versàlion.' 



H a déjà 

< - ■ . 

de Hundy et de Slatw aag^. les fils 


rum. 


de Diarmid,j dit Mac 

■■ ■• * 

• Quelles spnt*sès forteresses ou ses 

( ^ 

positions retrançliées? dit ,1e géïiét 


;e, sir 



en;ge- 


'^yéCiîa iicla^emore., 

là ; ja(^êttej;.et ’le 
druin;; , ; 
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■ 

pas résister :à" une cUàrge" de greüa-i 
diers? dit le gerjeralî. ' ‘ 

Je suis bien certàiu'qtte' ce ne 
ferait pas la première fois- qu’ils- 

l’auraient fait âvec siiccès'l dit lè 

■ ' ^ \ 

pre'vôtj et je ne conseille .pas à tout 
homme qui aime sa propre Conser¬ 
vation , 
eux. 

Cette 





“ êritre 



contre 
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1 r- 
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excita un rire moqueur chez tous 

1- ' ■ I ^ .-n F ■■ 

• f,* . / F. . / A ^ 


ceux qui e'taient pre'sens; le- prévôt 

r , .F ■ r *■ 

reçut- ordre de se^ retirer ; ce ' qu-il 

P * 

lit a^èc beâuGôiip plus- d’îempres'séï^ 

- -h • * ^ ' tf * 

ment ê#de^P'Msi^ avait 

■■ P 

eu'u.se rendte aux ordr.ôs^^de soir ma^- 

■' L 

tre ^ maigre racQueil peu-éivii que 

lui avait fait le conseil j car, maigre 
que le facteur n’eût ete accuse d-au-' 
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cune malversation, il était touioufs 
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mal à son aise quand il:^'tait gxpolé 
aux regards somBres et péhetrans de 


son 
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Le comte et ses apres 
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N i-^-■■ ' ' •' ^ ç ^ . ‘ j< _ 

àYoir pris lêüï Ijpart^ d üne collalion 
froidelf envoyèrent MudQph ipyitçT 
Donaâd-Douglas à .sèÜreridre dans la 

^ ' il ■ é- ^ ^ N 
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■ Il s agit maintënaiit de quelqu ac¬ 
tion désespérée, dit lé lieutenant 
en ■ suivant Mudocll d^un air renfrô- 

" ^ ■^ m ^ y ^ ^ 

gué . ët dédaigneux ; quelrfùès ..... 


goé4 pt dédaigneux; queîqûès..... _ 

^ ■ ■ ' - f fî J- ‘ . . ■■ t'î, 

quelqu^espéra^çes ■ ! deçuês |^À suivez-^ " 

' '■ '■ ' r*" " *' y-^' ' 

cela.; Ronlld' ©pu né reçéYanfc 

•■ i'- -1,'' 'f' •- • t ' 

point l’hpnheür 'd’|tre admis; dans 

' ' ' " ' ' ï ' " 

la societërde ces e^entlemens du sud : 
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jamais le kan do Tartarie ne s^ëst 
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peimis de traiter le mofë infidèle., 
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ainsi qu’il m’âppeiait ; avec Piudif- 
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ïe'rence iûsultàTiîé'fqie; 0,6 10^(1 écos¬ 


sais fini 
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egard, et n’est 

pas; pius forte (Juè|celle^|üftl^OTince 
alletaiandj ^ ' 
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Ronald iâritivîï 'dans'dà - èaïïe;^ àe ' 

' ► ; ' H P I A 
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tint près de la porte ; et d^yèlop- 0 

■ “ _ P_B 

pant toute retendue v^de' isa ^-haute 

h ■ f- ■ ’ î ^ 
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stature J dit 5 d’ün ton qiix tenâ^t 
. Ja fois de rnumeüf et de la civilité 5 

- ^ r H. H ^ _ . / 
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n aroncerai^ 






pas plu^ près de vous, .sii^je nçîP’ai^ 
gnais d’é^re taxe./de présomption ^ 
en venant me placer au milieu des 
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prêtres et des courtisans. 


Que 



cette 





s’écria lord Ropcev, d’urië;voix ton¬ 


nante et frappant du pied Sut, le 
plancher J hé quoi ! le GOrâte de 
Roncej doit-il êtié ainsi insulté 
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ses convives ^ 
vassal, dans mon 

, îRonald 



.propre - 

J ■ ■ 

Douglas.:, iipe>pareille coi)diütcvGus 

1 /' \ 
a ocja 




souverains 




l'ope 5 crai gTi62r de vqu s rendre - encore 

. . * . ’isï-: . ■■’*' ' ... 

mienne. 
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Un militaire courageux et cxp^y 

- 1 r ' 1 , ■ ' ' r ' 

riinentë , dit'Donglas/^àvec un re- 

* 

gard mi;queur^ ne peut manquer 
d ëti'e employé dans tous les temps 
;A^WlGus vivfus^f en mêmè'temps il 
r Cafarda d ùn air Puni eux de docteur 
’King, qui avait li.aîi'x éclat de-ce 

J-" J-^ ' ^ ■■ _ r J "" 

qu’il regardait comme tin excès d’ef-^ 
f:ontëTine de la .part du capitaipç, 
ct.yqui battait du pied au son de 
îa^ musique qui commençait alors à 
se faire entendre dans la cour, et il 
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ajouta, en s’ 
lui : vôtre gaiéte' n’ésïplus de sai- 

son que le môuvement'de vos jambes 
de fuseau. Nous répétions souvent 
au,service de Louissde-grand j.un pTO- 

■"*. " F 

verbe qui pourraiWparfa'itement con¬ 
venir aux personnes^de vo^’e çafâc- 

■ ■ ' ^ ■ - * ' ■"t'V 

tère; je vais vous l’apprendre : 






Poule qui chant S', poète qui danse^ 

• r r . it- 

Femnie qui jÿarle iîitiàj^li- ^ 
If^arrivent i ândais à belle ISô. 
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Lord SheldoB étaitaà moiïienPdfe 




s’avancer dans raveriue, pour venger 

^ ■ 

l’injure faite a lui-même et à ses 

amis par le soldat turbulent j mais 
lecomte ^ dont lès passions viôîéntès 
cédaient néanmoins aux .considéra¬ 




tions de so nintérêt. pers6ïin€^l j dit 
à demi-voix' à sa seigneurie : nous 
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avotis besoin-de cet homme - il faut 
suppoptei' quelque temps son au¬ 
dace j il n’existe* point en Italie de 
brave qui puisse executer avec plus 
d^adresse et de courage un coup de 
main hardi, ou utie commission dif¬ 
ficile. • \ ' : 

S’avançant dans la salle ^ et pre¬ 
nant 3 quoiqu’avec contrainte 3 ùn 
air de familiarité , lord Roncey prit 
son lieutenant par la main et lui as- 
%igna une place à table. 

. . ■■ ' I ■ ^ 'h 

C était robjet que Douglas avait 
d’abord eu en vue 3 parce qu’il as¬ 
pirait à être membre du conseil 
prive du comte 3 à une epoque aussi 
critique , et qui devait probable¬ 
ment donner lieu à d’importantes 

■1 

promotions. 

Avez-vous entendu parler d’Âi- 
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g^lcj Ronald Douglas? ditle comte ; 

^ 1 ■ ’ 

Mac Codrum n’a cesse' de nous en- 

» 

tictenii’ de ses pre'paratifs .guer¬ 


riers. 


J 


Ses préparatifs sont formidables, 

' ■ ■ 

ditRonald,;-et, ajouta-t-il en regar¬ 
dant son poignard, il paye ge'nëreu- 
sement. Si j’avais servi Argyle aussi 
fidèlement (jue j’ai servi l’ingrat tan 
des ^artares/, j’irais pu être maiii- 

^ m 

tenant son hetmaïm. 

Que signifient ces observations 

déplacées ? dit le comte ; n’êtes-vous 
pas mon lieutenant , et ce poste 
n’est - il pas plus honorable que 
d’être un chef sauvage au milieu 
d’une horde de sauvages ? Quant à 
votre paye, qui paraît si fort vous 
occuper, elle sera doublée dès ce 
moment ;.-cesse.z donc de me -parler 
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^■lon 


du ' l^sttrgljâge plus Vavàïitageux àu 


du(ÿPÉ^feç#I% eu du tàii des Tar 
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rf||®ii!®las avait en cela çamie un 

r>-^ . ■-■■îTr-- P ^ -T _ ■ _ _ J. J. ^ * 


jTOÎiitj mais à peiné dâigna-t-ii 


fa il 


’e a sa seigneuTie quelques re 


<.v; 




..1 
il ■*■ • 

• ■ -HV. 

■••. J. s 

w 

Vî'.' 




merciemens mm 


es. Mainte-r 


“ •■ s 

tenant'j ajoulà io coînte j eîivoyex 
Duncan a nx pieds legevsfuire retenti r 
dans tonte rét’endaexlu TlmrrjGron. 
le cri de gueiTe Sttethalasdaig, et 

ipourcri déraliiertient, YeÇhef, VE- 

gUse^ le Roi ; ceu"! de' mes\Va ssaux 
(Tjii-serdrit'sôtirds à celte vôi.t seront 


ex 


comme iinc 


e cassee 


des terres et du clan de Rorucey; al- 
lumeit les feux oui soi vent de si-. 

. J 

güaux“ àû haut des loupsj hissez le 

^ k ■■ _ "" 

pavillon de là croix sur les hauteurs 
et les promontoires ; il f iut aussi 
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crue nous trouYîons un^nèiïmïe de 
contiance 5 pour etre 
de ce qui se passe da|l|:S^""‘*“'' 
d’Arevle. 


y ^^.t/ 




Je suis cet hdtome j ' 

ment Douglas. Votre piéseiice est 
necessaire ici, répondit le comte en^ 
fronçant le sourcil, et vous devriez 

extrême 



mieux déguiser votre 
de rendre une visite au duc. 

Vous u’avez" rien,A; craindre de 

O" ■ "v* V"* ■■ ' r ' ' ' r 

-ir ' ' . - ■ .7 ' 

ce côte , milord , car votre paj'e 
est maintenaot aussi fqrfe qpe la 

sienne, et si les honneurs sont eii 

_ _ ■ " ’ ► 

proportion J je suis à vous pour tou- 

|OU 


rs 


Veillez à ce ,,que mes ç.omman- 

* ■ H ^ 1. ^ 

demens soient promptement ^ exé- 
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eûtes J dit le comte ^ et allezi^. vaquer 
à vos affaires. - 
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' Douglas se leva de la table et sortit 
de l’appartcnient en manifestant de 
l’humeur. 
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Après que Ronald Douglas eut 
quiué la salle , le général Gordon 

", ^ ^ J 

s’apercevant que ses amis jétaient en 

train de boire avec excès, comme 

* 

cela leur arrivait souvent, saisit*un 

« 

■ 

moment favorable pour sortir de la 
salle sans être aperçu, et monta sur 
l’uue des tours les plus élevées du 
château /ppur y jouir en liberté' de 
l’air raréfié des montagnes et de la 

O 

l>erspective des beautés romantiques i 
du lac. j 
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La flottille de Barquep qu’il avait 
vue le naatin, apres avoir fait presque 

■ b ' ^ r .. f , 

le eircuit entier du lac , paraissait 
en ce moment retourner dans le pe¬ 
tit parc qui était au pied du châ¬ 
teau ; op ne een lait pas le plus léger 


zénliyr J. et la surface de; l’eau res- 



sentblait à Un iniinense miroir dans 
lequel venaient se réflécliir ,iés traits 

JL . ^ ^ 

agrestes,, mais magnifiques de la 
nature, dans ,toute leur pittoresque 
aspérité. , , 

Le.4.énéral (iordon., avait été élevé 

'■ . ■ , 'ÉJ ^ ^ .T. ^ 

dans lè sein de Bellojne, dès ses plus 

I- ■ T-Jjiü - J .1., ► ■■ 

I h . _ J 


juais 


» ' ' ■■ ^ 

peine toutesles menées et les actes de 

cruauté qui^_ souvent, marchaient à 
la suite jde la guerre,,,et quoique 
son coeur fu;t toujours prêt à répon¬ 
dre aux appels de l’honneur j et ja- 
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ioux d’acquérir de la, gloire, il ne 
pouvait s’empêcher de déplorer en 
secret les moyens qu’il était néces-. 
salre d’employer pour parvenir à ces 
disiinciions si enviées. 

J 

•I- ■ 

Pourquoi, s^écria-t-il en regardant 
les riches tableaux qui s’offraient à 

sa yue, pourquoi vouloir briser les 

. . ' . 

liens qui l’unissent à une telle pa^ 
trié, et à compromet re un si beau 
patrimoine , en introduisant dans 

son sein tous les malheurs d’une 

■■ 

guerre civile, pour servir les cabales 
de quelques cours étrangères et de 
quelques prétentions proscrites par 
le temps et les événemens anté¬ 
rieurs ? Ilélas ! ajouta-t-il', je ne 
suis qu’un mercenaire étranger , 

qui ne peux avoir dè volonté à 

» 

moi 3 mais que pourrait-on dire 
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àtüéàxi-ér‘ les torts de. lord 
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Gordon fut tout-à-eoup dist,i:ait de 
ses' réflexions, eu remarquant à tfa- 

■ I ' ■ "* 

vers une fente étroite qui traversait 

•«h 

le mur épais de la tour opposée au 
cnateau, et qui servait d e .croiséè , 
un individu quHl crut être une 
■femme, vêtue d’une manière toute 
différente de celles des montagiiards 
d e cetle époque, mais l’obscurité dé 
ÿ la cliambre était telle, qu’on ne pou¬ 


vait, quetrès-inl^arfaitéüieiit, distia*? 
guer ses traits. 

Elle était très-occupée à parcourir 

un petit volume qu’elle tenait à là 

. * 

main, et Une ou deux fois les accens 
du chagrin et du plus violent déses¬ 
poir semblaient s’échapper de ses 
lèvres. Au momeni où elle leva les 

Y « 

* * ■ / 
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yeux de dessus lé livre qui attirait 
sôjU attention,. Gordon tressaillit à 


'.. 


cette vue. 
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S ■ 






Lè coïftte , dit-il , "nous a assuré 

^ i ' ^ ■ 

que cette tour e'tait entièrement in- 
liabite'e et qu’il n’existait^ dans l’en- 

■ - ' , " 4 

ceinte “de ses nîurs ; d’autres fem- 

SP ^ 

% 

mes que des servantes. L-’apparition 
de cette dame semble de'méntirse'ea- 
lement ces deux assertions , et ne 
correspond que trop^bièn avec les 
autres traits de son caractère que 

J 

j’ai été â même d’observer : mais 
laissons cela pour le moment. 

Après avoir fait plusieurs tenta- 

■■ ■■ ' 

tives.inutiles, en faisant flotter son 
mouchoir au haut ’ de la tour où il 
était, et en adressant à haute vqîx 
la parole à la ;perSonUe ainsi ren-1 
fermée, le général revint dans le 
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salle auprès de ses compagnons, et 
apprit (pie,} pendant son absence,, 
' il avait été'décidé' d’envoyer le doc- 
teur Kiiig à Inverney, pour obser- 


ver les forces et les mouvemens du 


duC;d’A.rgy le. 

Le docteur s’était offeut^ pour 
jouer, en cette occasion lerôle d’es¬ 
pion,,, en disant q;u’il était moins 
susceptible d’exciter des soupçons 
que tout autre membre du conseil, 

parce qu’il était. personnellement 
lié avec le duc, et que son goût, 
bien .connu pour tous les person¬ 
nages pittoresques et romantiques, 
justifieraient assez son voyage ac¬ 
tuel dans les" montagnes. 

Notre envoyé eut bientôt fait ses 
préparatifs de voyage y et monta sur 
le meilleur poney des écuries du 
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comte. IN&docHj recujcr, futclioisi 
pour lui servir i^!escoffe et de- 
guide î Mudocti était complète¬ 
ment armé avec un long fusil de 
cHasse espagnol sur l’épaule, et le 
principal lui-même eut" soin de se 
munir d’une paire de pistolets d’ar- 

+ r --Iw, ^ ' 

çon. Mudocli.. se dirigea en -avant- 
garde vers Invemej', et le docteurj 
disant à ses amis.un adieu en règle, 
commença soii voyage. 

Ce tie fut que le soir du second 
jour qu’ils arrivèrent en vue du.ro- 

i-y? 

mantique lac et du pic de Du- 
niquock, dont la tête altière s’élève 
au-dessüs du sein dulac. 




Jls n’eurént pas besoin de pour¬ 
suivre plus loin leur voyage , parce 
qu’ils aperçurent un càinpl’très- 
e'tendu dans un lieu ou les monta 


n, 



■ ■" 


■fcj 



« J 




S"h 


JT 



ï 
















- 

H ^ 

■ 

^^•‘- m 1 
^ J ■ 

- jï-'- 

^isv 

^ai:- 
■>, 0.1 

■ 

;V 4 /, ' 
-4i ■■■■ ' 

■#;• 
’‘j> i' . 

'f _^_-' I 


i.ri^ii- 
. r- w-j- 

J ■^-T'^ 

=■ 


rV:- 

'T*^ -fc 

, 4 ' 


f^' 




i- 




r,r,i. 

r r-'-- 


. Jji.>i 

fb F' 


. jXbnP 

V^-' l- 

% -■ .rV 

rï/'i * 

Vif: ■ 


'*•* . 


;rl?’ 


^I*. 
-•■<. ■' 




■■ f 

’ P 


■ r-' 

\i - 
’^. 








T. 

I 


;r 




s 4 

d’A-RGYLE. y . 1.49'; 

v.^^yt * , '' “f 

'ues laijssaient une larff% ojiiverturè 

^ 'Jr' t ' ' 

■■ ■ ” "- ■-■ -^ ^ 1 - 

qui conduisait à. tiné vaste ' plaine j 

* ” ^ “ -. ._ ■ ^ ^ b J ^"' ^ ■' y ' ' ■ ■ 

les enseignes'aux couleurs du duc 

-i . ’ " . ’ 

d’Argyle-j plàcées sur le haut des 
tente s, ne leur laissai ent pas de dout e 
que ce ne fussent les troupes: dp cè' 

.'i -f 

« ^ _ -r - ‘ 

seiffueiir. 

' O” . 

A l’entrée du camp, le principal 
fut interpellé par un homme à l’ap¬ 
parence martiale, qui n’était autre 

h >-4 

que Sander Knoch , que son zèle 

extrême portait ,à faire les ser- 

' ■■ * " '' 

vices les . plus pénibles et les plus 
laborieux de l’armée, et qui se pro¬ 
menait alors à grands pas en sor¬ 
tant de la tente de Son maître, en 
qualité de sentinelle. 

Que cherche un homme de votre 
robe, parmi des Soldats de l’église 
écossaise ? dit : Sander en regar-5 
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dant de .traders le chapeau espagnol 




du docteur, ' ^ 
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Je. demande à à^oir une: confé- 

- - -’ . ^ r: - ^ 

s I 

rence a^ec le duerépondit le doc^ 

^ r A ^ 

. *et pérEttettez ^ moi: de 
Yôtis faire observer, sir-^ que, dans 
vos, questions'', vpus dépassez de 
beaucoup! lès devoirs d-une senti¬ 
nelle , et vous vous écartez deS: rè- 
gles de la politesse j: em outre, vous 
pouvez vous rappeler que l’habit ne 

■h 

lait pas rhomme : ' 


3S^cîn facit monachum. 

1 ■ . 4 ■*- 


ainsi que. nous le disons- en latin-; 

4 

înais comm§ il est, possible que vous 

P 

connaissiez très-peu.çette langue',- j e 
vais, vous traduire ces mots en An^ 
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Ce n'e^t^pas le chaperon qui fait-le moînèi 
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sans 



un 
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de paiti, dit Sander à voix basse 
mais , cciiitiana-t*- ii en s’adressant 
au principal, j observe que nous vous 
iréDondons d’une manière convenu- 
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ble sous tous, les rapportsi; retv^pour 
vons-'parler aussi en latin, je vous 
dirai que mon opinion est que votre 

rëvërence connaît parfaitement cette 

^ . M 

maxime remarquable : 
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ïlle est sapiens (jue se,aç,qdmodat o'cdQÎbus* 
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mais, au reste, le due va être ' 

forme de votre arrivëe. 

■ 

Snoch ayant aussitôt informe' son 
maître de la prësence d’un ëtranger# 
revint bientôt et introduisit le prin¬ 
cipal dans la tente du duc, taftdis 
que Mudocb saisit cëtte occasion 
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de se mêler Èamilièrement avec (les 

— ' ■ * J ■■■■ . ' 

hommes des clans qui ©taienj eten-, 

dus sur 1-herbe de; ;tous‘ côtés^v ‘ 

- ' ■ , ’ 

PriiiGtpal King J dit le duc en 
tendant la main au docteur , je. vous 

V. ■ . 

fais, dans mon, pays natal, l’aceueil 
franc et'Cordial d’un ECoSsais,. et j e 
vous prie de croire que je suis sêm 
sible à l’honneur de cette visite, sur¬ 


/ 


tout dans une circonstance pareille 
à celle-ci. 

^ / • / 

Nous sommes, à la vérité', dans 

un “temps, niilord’duc ^ répondit le 
principal en répondant avec une 
profonde inclination au salut du duc, 
nous sommes daris. un, t emps où il 
convient à tout loÿàP ‘sujet et ami 
.du ^ gouyernemenî j ; d’être, i sur ses 
gardes;-ainsi, je dcis avouer fran- 
cliemeiit què les. motifs d’intéî’êts 
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pubUcs ne- sont point les «eùls q^ui 

m’ont, en ce moment, attiré dans 

1 

les montagnes;un . goût décidé pour 
les grandes scènes delà nature qui 
se développent bien plus majestueù- 
sement ici ;que partout ailleurs, m’a 
inspiré depuis long- temps le. plus 
violent désir d’accomplir ce pèleri¬ 
nage. 

F 

Socrate . dit le due, s’est ’ enfin 
déterminé à quitter l’enceinte d’A¬ 
thènes, 

■V i ^ 


ma i s j e 
goût pour ’ " 





que son 

li 


5' -f 



con 


'iT--* 


duit dans cè cainp plutôt que dans 
un sanctuaire plus digne de son sa¬ 
voir et de son génie. 

O 

Un camp, milord-duc., répondit 
le principal, procure une agréable 
diversion à la vie sédentaire et mo¬ 
nastique d’un. collégien, et il est 
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Men cdïiTiu -q^ue jilùsiem’s savadg 
de 'Fantiqu'ite ont su. allier l’uu 





avec l’autre; témoiris les illustres 

_ s 

exemples de X^noplïoii , Gicéron j 

; mais -je ‘ne 
classer ce démier avec beux ‘qui 

'■ r ' 

ont manié avec un égal succès là 
-plume et d’épée j car s’il ^fUt re¬ 
connu pour prince des poètés -, il 
ne mérita jamais le titre de prince 
J’en conviens, prinoipal-, répon¬ 
dit-il enj et^t sur lui un regard scrur. 

tateur; dois-je entendre par-ià que 
vous vous -proposez de demeurer 

■dans ce camp ; 

de votre séjour dans les montagnes ? 
Non, certainement, milord-due, 

y 

dit le docteur King ; je ne suis 
point venu dans le nord avec cette 
intention. 
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CGutiiiua à regarder les 
traits du principal avec désaveux si 



pen>etràns,.(ju ilén fut trouble,, et put 
à peine repondre à cette: question. 

li^otrfe-profession.,! dit le duc, est 
celle d’un ministre .à qui la religion, 
dont il est. l'orgaaie enjoint là 
P aix, la concorde: et la bi enÿei liane e 
pour ses semblablesij et ^oique 
des circonstances impérieuses ren¬ 
dent quelquefois la : guerre inévi'- 
table, ’&un du rnoiiisi les maux si 

-J+ j ih ^ f 


fci - Kl- 



eans poun 



nC: trou^ 


vent pas de partisans et d’àdmirar- 
teurs parmi’ les ministres de la re- 

■i_i 

îi gion- : les? pÉinci pèS avoue'sdé votre 
Université sont bien; connus 5 laissez- 
mo^-espérer votre Voj^gé actuel 
est entièremientlétrangeri’à ses prin^ 
cipes.;. j'.’éprouve en tout temps de ig* 
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peine à faire .Mes observations c[ui 
peuvent .dëpliire} iuais le devoir, là 
loj^autë et le patriotisme 



en tout temps obtenir la pre'férènce 
sur les égards de simple pt)litessë. 

Nous n’ignorbns pas, 5ans doute, 
la malheureuse cause dé cêt arme¬ 
ment; Vbu s savez que des seigneurs 

■- ' _ _ ■ . r ^ ■■- 

et des gentlémens factieux organisent 


en ce moment une 



q\ii .a 


pour objet le renversement de Teglisè 

► ^ I ' ^ 

et de la constitution : vôus avez 

■’ ^ " h 

vraisemblablement entendu dire 

•m 

qu’un des plus puissans des chefs 

- ■ ’ ■ ■ 

jatobites , le œmte de Roncey, apres 


avoir 



a son "souverain une pro¬ 
fession formelle et solennelle de 


\ 

loyauté et 





dans l^s- 


poir d'en obtenir dès honneurs et 

dès richesses » a été convaincu de 

' J 0 - ■ . * 
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B AR^YBE. 


.mdDoeuyres perfides, et qii’il a’e'tait 
enfui de Loudies-, déguisé en mate- 
iet 5 assez! temps pour éviter d’étre 
arrêté d’après une accusation aussi 
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• Lé comte se montrera sans doüle 
bientôt danSi les monta-gnes, etap- 

à son secours sés 

■ - ^ ^ 

vassaux pour profe'ger ce xjui est plus 
cher à ses yeux, que la cause qu’il 

épouse J sa personne jet ses proprié- 

■■ ■■ 

te's, et il peut, par ces moyens,, braver 
impunémefflt pendant quelque temps 
les lQÎs de son pays; mais,ajoutart-il 
avec. Une, émotion remarquablé et 
en tendant son -bras long et nerveux, 
ce^te main l’écrasera, ou ta mort le 
privera de toute sa vigueur*,; l’état 
des cliases dans ce pays est si cri¬ 
tique dans cemcànent, que j edois voU s 
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donner, l’avis j comme^ hospitalier, 
de le; quitter aussitôt que' cela vous 
sera possible, .d’autant plus qu’une 
plus, longue résidence pourrait ins¬ 
pirer des soupçons sur votre compte. 

J’avais espère', milord-iduc, dit le 
• docteur , ‘ être au-dessus ' de tous 

fe- ^ ^ 

soupçons, mais les principes que 
votre.grâce vient de mettre en avant 
ressemblent assez à ceux qui font 
pendre un homme par précaution, 
4 e crainte qu’il ne se rende’ cou¬ 
pable de vols. Quoique ^e sois bien 
éloigné de regarder comme une 
punition la sentence, de banissement 
que . votre grâce vient en ce,moment 
de prononcer contre moi, je crois 
ma conduite, milord-ducj aussi irré¬ 
prochable que .la vôtre, et je ne suis 
point partisan de la guerre, si on 
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peut l’éviter sans nuire au bonheut 

* ■ - 

Je voue ai dît francliement ma 

* t r ■ 

r 

façon de: penser jWit le duc ; c’est à 
vous de profiter de mes avis, ou à 
suivre, dans cette crise importante, 
l’impulsion de votre propre cons¬ 
cience-} et comme fé n’aime point 
les controverses à traiter , en les 

■" 1 . s ' 

mettant entièrement de côte, dans 
ce moment, puis-je espérérer que 
le docteur King . voudra bien être 
mon conseil, avec un grand nombre 
dè mes’, officiers .qui viennent dîner 
aujourd’ui dans ma tente. - 
. En attendant cette iiivitatiofi 
obligeante, le visage du réve'rend 
principal éprouva une transition évi-. 

dente du. sérieux^ à la gaieté} il 

« 

accepta cette-offi-e sans balancer ^ et 
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ta^^<iis qu’on préparait à la férttiê 
voisine le repas céltique , sa grâce 
conduisit 'le principal ‘da®s toutes 
les parties de son camp, en liii 

t 

mcntrant avec plus de soin et plus 

ou 

la vanité ’setflè 'Tn’aiiraiienl pù l’y 
engager. La "lielle tenue de ses 
soldats J- leur air fier et ^martial. 




et 



ooni' 



, qui ne 


laissait rien à désirer , ce spectacle 
imposant fit unetrès-fbrte impression 
sur le docteur, qui exprima souvent 
son admiration, et ses remets de ce 
que d’aussi fieaux hommes étaient 
destinés à hasarder leur vie dans 
cette querelle. 

Les enfans de Diarmid ^ dit le duc, 
ont toujours exposé volontiers leur 
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yiéj. pour défendre uile cause juste 5 
et parmi toits mes soldats, il u’y en 
à .àucUn qui» ne brûle :de^ venger le 
sang dïe . leur'père si' prodigue' .aux 
.sanguinaires ’Clave Honse et cet 

i % ^ * 

incendiaire Mqntratn 5 que ceux qui 

voudmient suivre lès traces de ces 

- ’ \ ' 

'satellites de la persécution et de la 
tyrannie redoutent Fépée de Diar^ 

mid. 

Pendant que le duc. conduisait 
ainsi son messager dans le camp, 

. ■ . * I ! " ' » ■ ' ' - H ■ • 

Mudocli ex^miiraît attentivement 
tout ce qui se passait dans la classe 
inférieure des membres du clan Cam- 
bpir^iqui étaient communicatifs ^ .et 
écoutaient avec autant de plaisir que 
d’attention le récit des exploits que 
Mudoch avait en différens temps ac- 

1 

complis sur le^ continent 5 et pour 
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.doHîiei’ plusse force au namteur 
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ils avaient soin de lui verser de 

^ ^ - 

temps en temps d’amples rasades de 
Wisfcei, ' 
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CHAPITRÉ VL 


Apres avoir fait prescjue tout le 
circuit du camp qui, d’après la na¬ 
ture du terrein , s’étendait inégale^ 
lement J fréquemment coupé par de 
petits ravins J des hauteurs et des 

taillis^ le principal et son noble liôte 

• ' % 

arrivèrent à un vaste pavillon placé 


aiÿlpr d’un petit bosquet de boii- 



Le pennon du chef ducal d u Camp¬ 
bell y surmonté d’un pavillon d’u¬ 
nion j flottait sur la tente et .annQn“ 
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çàit qu’il devait être bientôt le 
f the'âtre d’une- scène : un grand bruit 
- intérieur; annonçait que la compa¬ 
gnie était déjà rassemblée. 

Le duc présenta lé docteur King 
aux hommes de son clan, eu génc- 
raL comme un de s.es amis, et il 
parut que cette assurance était in- 
dispéhsablement nécessaire à sa sû¬ 
reté personnelle , parce qu’après 
avoir vu le chapeau fatal du princi¬ 
pal , il devint évident que les 

F 

Campbells le regardaient de mau¬ 
vais oeil; mais comme’les monta- 

y ^ 

gnards ont. pour règle inviolable 
pitalière les amis de leurs chefs ;'qùe 

•V 

même J quand il aurait les mains cou¬ 
vertes du sangde leurs clans, ils s’abs¬ 
tiendraient de toutes marques d’in- 


d accueillir de la manière la plù^^s 
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■V 


dignatîon y excepté'Sander Knoch , 

qui" faisait à la tête les, fonctions dé 
chapelain, et qui, .plus d’une fois , 
dit à demi-Yoix au duc de se défier 

de cet liojnme. le crains qfie ce ne 
soit an^is in herhâ / çonimé nous 
avions coutume de le dire à- Saint- 

milord-dûc. 

Le duc se retira dàn§ une portion 
du pavillon qui était séparée du 
reste, et revint bientôt joindre, ses 

convives, complètemént habillé en 

" — _ ' fc " ^ 

montagnard-, et portant la jarretière 
de. chevalier'par-dessus celle, qui 
attachait son bas- ; son extérieur dis- 



1 J- 

tingué, ses manières nobles et disi- 
tinguées excitaient, l’admi/ation gé¬ 
nérale et les éloges de ses rustiques 
compatriotes ; s’étant' placé en haut 

^ ' I 

de la tête avec son. écuyer tran- 
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eliantj à son posté, demère sa-cliaise , 

* 

Sander Knoch eut, en cette occa¬ 
sion, le privilège de bénir le rçnas 5 
étant, ainsi qu’il lui plut de le dé¬ 
signer, le seul prédicateur de TAr-, 
gjle' de toute ■ la compagnie, et on 
remarqua que JSander, en parlant 
ainsi, dirigeait sur le docteur King 
un regard qui exprimait tout au- 

tre chose que la charité et la bien- 

■- * ■» * ' ' ^ ^ 

yeiüance, 

La demande du cathcchiste lui 

I ^ * 

ayant été.accordée, il commen^ça un 
discours dont il établit lès’ divisions 
et subdivisions, de manière à faire 
trembler les plus intrépides de ceux 
qui étaient à même de Tentendre, 
lorsqu’un des. gentlemens du clan 
qui avait plus d’appétit que de dé- 
îvotion, s’avisa d’un excellent expé» 
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dient pour mettre: un terme au long 
discdurs de Sander.. 

■" r 

.Irenant: sur la table une patate 
brûlante, chaude èt fumante, il la 
plaça entre les mains étendues du 

J. 

maître, d’iéco.lé «jui^ les yeux fermés 

dans une viblente abstraction, pro¬ 


dans une yiiolente abstraction, pro¬ 
cédait avec ferveur à édifier ses au¬ 
diteurs ,, lorsque la vapeur tiède du 


végétale sublunaire vint fairé’ces-! 
ser son enthousiasme et parut lur 
f^iré une peine mortelle; ses gestes^ 
en owrùBt les ynux pour: wir,: sfil 
était possible 5 Fauteur de cette: plai¬ 
santerie profane^, produisirent un 
tel effet sur les. muscles du rire de 

_ "i 

tous les:às si stan S:,et particuli èremen t 
du docteur King, que le bon'cba- 
' pelain fut o^bligé de cesser sur-le- 
«cbamp son discours. 
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Le dîner se passa tres-gaiemént; 
les convives , obliges de boire de 

% ^ ^ ^ I . 

nombreuses santés, sentirent bien- 

■ 

tôt le besoin d’aller se livrer au re- 
poSj et se retirèrent l’un aprèsi’àutre 

dans leurs tentes, laissant le ^duc '* 

■■ 

' et le docteur Éang tête-à-tête. 

■ H ’ 

Avez-vous entendu parler de fiob- 

■■ -■ ’ -Vl ■ '' 

Roy pendairt votre voyage dans les 
montagnes ? dit sa grâce, fixant un 
regard inquisiteur sur lé principal. 

Vraiment, répondit cé dernier, 
j’ai entendu dire pendant ma marche 

que ce vautour des montagnes était 
en effet sorti pour ce qu’il appelle 
une de ses excursions. ■ 




Et ne craignez-vous point 

‘T • A T ' ' • ■ ■ 


ré¬ 


pondit sa grâce j les suites d’être 
rencontré par ce proscrit et sa 
troupe. 
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, J ai du peiiiser.j dit le docteur 
Kiifgy x[u’à ce cas j ma robe serait 
pôOT- moi ' un passe port : plus icpje 
suffisant^; ;' • • ■ ' ■ 

V . 

■‘Nomment y dit le difè,' en assure 
CTu’ila.péurvü S!^ bataillons dé.vo- 


leurS' d’im- 


ce qui prôn 


Ye Fait, en efet, jiiie plu s grân dé 


r 9 


vénération - pour votre 


que; j e 


ne me serais- attendu, dé son genre 

de vie. • '■ ■/ .Vv. -, , 

i 

Jé m’assurais, milord^duc j.dit le 
docteur King J qu’il est impossible 
dfétre'niieu^ seiivi que vous nel’êtes, 


car yousparaissez'.Gonnaatreaes part i- 
cnlâîités les pliK niinutieuses des 
forces de vos ennemis et dé leurs 




mouveraens î puisque’je vois: que le 
paj^s' natal vofee seîgrièurie est 
dans cet état trouble ét d’insur-^ 
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rectionj.je renonce a le parcourir 

en entièr> comme i’en avais le 
projet^ et je vais retourner en toute 
hâte vers mes amis , à qui je ferai 
un^rapport fidèlei/dè ce que j’ai.“vu 
dans le camp; aidsi, milord, je vous 
laisse sous l’egide de vos longues 
épe'es et de vos targetes, et je vous 
fais mes âdieux', jusqu’à-ce que dés 
tempsplus heuréux nous réunissent j 
vale^ vais, milord-duc, comme les 

•• T 

lès anciens > avaient l’habitude de le 
dire. 

Ce fut ainsi qiie le duc d’Argyle 
et son convive se séparèrent, dans la 


ferme croyance que-chacun-d^eux 
avait dupé l’autre. Le duc demeura 
convaincu, qu’il avaitre'ussi à4onner 
au principa.1 une si haute idé*e de ses 
forces militaires, qu’elles intimidé- 
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raient'totalement le parti auquel il le 
sàTaît attaché, et ce dernier se flatta 

J 

d’avoir appris à s’instruire parfaite¬ 


ment de tous les détails de la situation 

ri ■■ 

actuelle du duc j' sans fàAirè connaître 


ses propres pensées , quoiqu’il eût 
été très-alarmé de quelques remar¬ 
ques faites par sa grâce, pendant la 
la féte. . 
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^ r 



/ 

/ ^ ^ ^ ■ ■ ' ï ■ ’ ■ ’ 

l . ■ ■ 

Après avoir pris conge du duc, 
l’envoyé du comte de Roncey avait 
.encore à chercher son guide dans 
tout le camp. 

Vraiment J dit le docteur, en 

I ' 

allumant une tarehe à celle des sen¬ 
tinelles, je ressemble en ce moment 
à l’ancien philosophe, qui cherchait 
un honnête homme avec une chan¬ 
delle allumée ; mais ici, cependant, 
ii y a quelque différence; car je 
■ doute que la dénomination d’hon- 
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néte homme, comme l’on dit en 

«P -J 

français > soit applicable à mon 
e'cuyer. • 

Notre moderne Diogène, à l’aide - 
de son flambeau e'cossais, arriva en¬ 
fin au cabaret de Duncan Berg, le 
àômmellier, qu’un bouchon depaillcjj^ 
hisse' au - dessus du toit, annonçait 
au public comme un lieu où il 
jMD urrait se rafraîchir à toute heurej 
il y trouva Mucdoch, de'bouchant 

. J ■■■ 

une nouvelle bouteille de clairet, 

tandis que son hôtemis. hors de 

combat par les forces supérieures de 

■ ' _ ^ ^ 
son convive-, s’était jeté sur son 

lit de bruyère et avait laissé Mu- 

doch livré à lui-même. ■* 
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Notre écuyer aurait désiré voié 

4 I 

le fond de cette bouteille , mais, 
apercevant son maître entrant dans 
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la tente, il ne put caclier plus long* 
temps sou extrême désii* de quitter 

un lieu aussi liostile. • ' 


• Par saintJFilleul, dit-il J si je n’a- 

•. /■ 

rais pas fait boire le rusé chien de 
sommeiliér autant que janiais ■ ti pu 
boire un homme de son èspèce,'je 
crois quhl aurait deviné ce que nous 
.'étions. ■ ■ " • - 

En ce cas, dit le docteur, en 

Cî? ■ ^ ^ 

secouant la tête, il eût été plus ha¬ 
bile.que sOn nmîtrej mais retirons; 
nous à notre logement pour' cette 
nuit ; j’ai un Inlièt a écrire dans 

une ferme voisine du camp. 

Non J non J sii’i .dît Mudoch, 
mucuii billet ne doit nous engager 
à rester çetle nuit à la portée du 
camp ; allons lilutôt faire nos lits 
parmi les aigles des montagnes. 
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Ayant que le soleil de . deinàiu 
ne les. e'.clairej Mac Callumpré- 
connaîtra, les. motifs qui . nous ont 
conduits dans son camp, ‘ et nous 
-s'ei’ons pendus pour le tour que nous 



venons de jouer,; ou peut-être j par 
pitié 5 pourrons-nous être que fu- 

H , ^ _ 

silleSj et mourir ainsi de la mort 
d*un soldat j mais comme j-c u’aspire- 

h 

nullement à de semblables lionneurs,' 
mon avis qst que nous montions à. 
cheyal et .que nous no^us éloignions 
sans .ïetard ; car ceci n’esttpas une 
circonstance ordtnairCj sir. . 

Vraiment, mon bonnêle ami, 

d 

dit le docteur King, votre conseil 
peut être bon, et je veux le suivre, 

, I 

quoique la nuit vos chemins des 
montagnes et vos lits -de brnjère 
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ne- s’accordent- pas. beaucoup avee 

* 

ma constitution anglaise. ■ 

Mudoch fut aussitôt chercher lé 

--i 

coursier du docteur K.-ing, qui pais¬ 
sait paisiblement aa milieu 4 e -ses 
compatriotes inoatagnards, dans un 

enclos voisin , et Vecujer^ saris au- 

* 

ti*e céremoniejj’-fen prit un autre 
qu’il monta sur-le-champ, sans se 
troubler la tête du soin de se pro¬ 
curer une selle et une bride. 

Ledocteu% qui avait devance' son 
guide, 1® voyant approcher au grand 
galop, lui dit : vous ressemblez beau¬ 
coup, Mudoch, à un cavalier nurni- 
et ma surprise, en voyant votre 
dexte'rite', égale celle des anciens 
Romains, lorqu ils virent le vieu.x 
Massinissa, dansla quatre-vingtième 


de 


I 





I 
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ÿnnee de son âge, faire toutes les 
évolutions militaires sans bride, 
ai; selle J ni e'perons. ' 

Les partes et les Numides , qui 
ne dédaignaient jamais le service-de 
eet attirail embarrassant, étaient ce- 

h ^ 

pendant considérés comme les jneib» 
leurs cavaliers des anciens tempSj, 

comme je ne doute pas que vous né 

■ 

soyez un des meilleurs du siècle 
moderne. 

r + . ' ■ 

Nous aurons besoin, répondit 

■ J \ 

Mudoch, de toute notre babileté 

- h 

à tirer parti dé nos cbevaüx, pour 
sortir du séHîfier et des ponts d^'arbres^ 
Mais , ajouta-t-il en tirant de son 
havresac un énorme paquet voici 
quelques papiers qui, j’espère , 
seront plus précieux aux yeux du 
^hef 5 que leur pesant d’or. Pen- 
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dant que vous parliez, docteur^ 

j agissais. 

Le ' docteur arracha vivement la 

J 

- * 

prise des mains, de -Mudocli, • et.lut 
comnielüi iasuscription dequelques- 
uns de ces docümens.' Rôle de revue 
du clan- du duc d’Argile , récom¬ 


pense promise pour 


la 


prise 


du 


comte de Roncey et de plusieurs 
^autres, morts' ou vivants j récom- 

P 

pense pour la capture de Roh-Roy > 
et plusieurs autres. ; 

H 

Je-ne veux pas en voir davantage, 
s’écria le docteur, en mettant le 
paquet dans la poche d^'son habit,- 


N' » 


et ' jiiquant vigoureusement son 

ehevâl. - 

Le digne principal ne regarda 
pas une seule fois derrière lui, jus¬ 
qu'à ce qu’il eût entièrement perdu 
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de vue'les feux qui eclairaieut le 
camp ; aussitôt qu’il^eut pu reprèu- 

, dre hateiùe :. ' V ; " 

' é 

; Bien , Mudoch'^ dit. le principal-, 


.je. pense, que nous ne sommes pas 

L 

plus en sûrjete sur- le grand. cKemin 
que-si nous; avions couche cette 
nuit au,quartier de 1 ennemi., re- 
linquitei caném dormire, volentem; 

cojmme nous disons à Oxford, ajou- 


ta-t-iL ‘ 


A. l’aide de l’usage répété de leur 
lîoussine , et après avoir excite', 
plus qu’ils ne l’eussent,de'sire' ,: Uat- 

F ’ ■ -* 

•tention des habitans de ces régions 
■élevées et isolées,-nos messagers 
.mystérieux arrivent en sûreté à la 
tour d’ünalâscarg 5 ils furent aussi¬ 
tôt introduits par des.^mont.agnards 
qui niontaient la garde à la porte 


1 
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h- 

S 

extérieure ^ jet trouvèrent le comife 
oigagé dans un entr^ien important 
avec un grand nombre dé ses àd- 
hérens, qu’ils reconnurent à leur ba- 

s 

billement pour être des chefs qui 
attendaient avec impatience sou 
arrivée dans la grande salle. 

Androclès est - il heur eus emérit 

L 

sorti de la caverne. ou non, s’écria 
le comte. 

Milord J voici la seule épine dont 
Androclès est parvenu à débarras- 
ser le lion, dit le principal, en je¬ 
tant le paquet sur la table« 

Le comte lut s récompense pour 
la capture du comte de Roncej. 

Ha I dit-il avec le sourire de l’iro¬ 
nie la plus amère, Mac CallumQre 
peut répandre avec profusion de pa- 

f 

veilles promesses ; car il ne sera 
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jamais à même , de les acquitter ; 

voici üixe listé des officiers dit dùc', 

+ 

ajouta-t-il d’un air yendicatîf j 
quelques-uns-d’entre eux. ne sont 
pas éloigne's de plus de sis heures de 
chemin de ce châleauj il faut que 
,leui’ hétail“Soit_pillé ; leurs maisons 
incendiées et que leurs femmes soient 
mises à là disposition de mes hraves 
soldats. 

Mais J poursuivit lord .Ilon.deyj 
ce sera une bien chétive revanche 
en comparaison de l’injure j ce pe. 
sera que tourmenter le faon, lors¬ 
qu’on sou/fre que le ceirf sé mette 
à l’abri du danger dans la forêt. 
Mac Gallu more a mis nia tête à 
prix ainsi que celles de vous tous , 

■i 

dit-il en s’adressant à chacune des 
personnes qui étaient présentes j je 

•h 
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crois eû vérité qxie O'^st 'mon man- 
yais. génie 5 car pas plus tar'd 'que la 
nuit dernière j’^ai rêvé ^ue lioüs 
étions tous les .deux engagés dans 
ua combat [à mort ^ pied à piei^ 
pointe à pointej bouclier contre 
bouclier; trois fois son épéè fut 
teinte de mon sang; furieux en 


voyant couler mon sang^ j^ai attaqué 
mon adversaire avec plus d^impé- 
luosité que d^adresse ; ma claye- 
moré ayant frappé contre son bou¬ 
clier impénétrable du coté de Tan- 
neauj a volée en éclat, et je me suis 
trouvé devant lui sans défense 3 alon 

il a jeté au loin son énorme épée, et 
nous avons commencé corps à corps 
une lutte ; douze fois consécutives il 


m'a 



jeté à terre , jusq^u^à ce qu'à la 
je -me suis éveillé, maudissant 
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•lé sôfï clé nous avoir séparés avant * 
lui Ou moi eussions mordu la 
poussièrej maintenant, mes chjèrs 
amis> coniinua-t-il, je vous demande 

à 'tous s’il convient de laisser vi- 

/ ' 

F 

yre un homme (jui toujours ne cher¬ 
che qu^à traverser mes projeter et 
qui me poursuit même la nuit. Non, 
non, répondirent plusieurs voix tou^ 
tes à la fois, il faut qu’il périsse* 
Mai&^qui voudra^ dit, le comte at¬ 
tacher le grelot, comme dit le comt» 

#■ 

dé Crawford, qui osera braver le lion 
dans sa tanière et se soustraire en¬ 
suite à sa fureur ? 

C’est une question très-raisonna- 
hle à faire, milord dit un ancien chef 
qui paraissait être le Nestor de l’as- 
setablée; comme nous ne pouvons 
point en ce moment sacrifier inuû-^ 


. V. 


; 


\r 


iV- 

.i'iy" 


■: 

t 


>• 

■ 

r;! 


# 


• i \ 

^ ■ 

h 

V- \ 

Tr- V 


-v> 


\ 




H' A 


1 



î 84 UNE LÉGENDE - ' 

■ 

l&ment aucun de rnousj et queÆaü- 
leurs il est vraisemblable qu’aussitôt- 

i 

que nous nous rencontrerons en rase 
' campagne avec. Mac Calluinorej 
différons .notre vengeance jusqu’au 
jour de la bataille. \ - 

Cette 'proposition éprouva beau¬ 
coup d’obstacles de la part- de quel¬ 
ques-uns des membre? les plus jeu¬ 
nes et les plus ardeus. du conclave , 
qui offraient d’opérer sur-le-'phamp 
la destruction de leur ennemi, pu 
de' périr en le tentant, inais il fut en¬ 
fin arrête que tous ceux qui étaient 

présens jureraient sur leur poignard 

d’attaquer coi’ps à cOrps lé duc 
d’Argyle dans le premier engage¬ 
ment qui aurait lieu, et ainsi qu’ils le 
promirentavec enthousiasme de tein¬ 
dre leur fer de son sane ou du leur. 
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etaïènfc occu¬ 


pés à prononcer sblennelfenaent ce 
voeu saii^ùiiiairéj le 




Gordon 


pour jouir 


était sorti du 

■■ 1 

plus complètement dd magnifique 
aspect des montagnes enviTonnantes; 
à peiné âvaiG il fait quelques pas 
dans la Vallée, 'qu’il aperçut une 
dame en îiabit d’amazone, descen¬ 
dant à pied Une éminence très-es¬ 
carpée, et suivie d’un cheval en selle 
conduit pal‘ un montagiiard j elle 
était à un e distance assez rapprocliée 
pour" qù’on pût apertevoir les grâ 
ces de sa personne , ihais cependant 
trop loin pour qn’on pût hién distin-. 

T 

guer ses traits. 

' '' ^ 

Sa figure était de cellès qu’un 
sculpteur eût été hettr eux d’âvoi r pour 
modèle, et s’il est vrai, comme 1 ’as- 
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P ■ ^ _ 

' _ P ■ ' 

sure Aristote, (jue des ; traits carac^ 
téristifjues de la beaute', est une 

^ ^ J 

taille haute et majestueuse, et 
qu’une petite personne peut bien 
paraître jolie et éldgantej mais jar 

J ^ 

mais belle, la charmante étrangère. 
aurait eu des droits incontestables 
à cette distiuGtionj si enviée de toutes 
les personnes de son sèxè ^ car elle 
-était elle-même de* la taille la plus 
noble et la plus élevée j son extér 
rieur retraçait fortement a la pensée 

du général ^ les femmes si vantées 

■* 

par Homère et les hommes d’Ossia^ 
dont son imagination était remplie; 
et quoique dans son opinion, le mbr 
dèle dul)eau fût dans lè goût grec, 
cependant l’image de la belle pie'- 
tonne égalait à ses yeux tout ce qu’il 
pouvait concevoir de- plus parfait ; 
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elle portait un grand chapeau de 
castor de forme conique, ressem- 

• I 

Haut à^^eux dont^ les hommes se 
servaieut du temps de Chàrie , 
et qui>à cette époque, et encore long¬ 
temps^ apre's, était devenue la coîf- 
farè de voyagé d.és damés écos saises; ‘ 
un long habit couleur de pourpre 
relevait la dignité de sa personne; 
sa démarche, souple et gracieuse y 
n’avait rien de gêné. L’intérêt et la 
curiosité que l’apparition d’une da- 
.me dans un pays si l'ustique et si 

" ’ A ^ 

isolé avait excité dans l’ânie du 

' 

général Gordôn>? ^augmenta ê^ncore 
lorsque, s’approchant, il put mieux 
distinguer ses traits. 

La dignité et la noblessjede sa fi¬ 
gure étaient adoucis par les gracieux 
contours de son visage, qui ressçm- . 
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blait entièremeïit à . celui que l’on 
attribue à la dresse Minerve, avait 
cependant des joues ; qt un inenton- 
d’une régularité qui font partie des 

"^L I 

at tr i but ions , dçs b eai|t és ; gr e cqu es, 

_ , 

Ses yeux étaient d’un bleu foxfeéydes 

. -P 

cheveux du plus beau noir toMbaient 

- h. 

en profusion sur un front plus blanc 


(pie la neige et dont ils faisaient en- 

■" i' " ^ 

core ressortir, l’éclatî. , : . 

Si je'n’avais janiaîs fu Eiuphémie 
“HàaïîîloH JI é " |>oui’r ai s j charmant e 

inconnuéj te proclamer comme;une 

J J 

, pensa- intérieu- 


/• 


beauté Sans é 





rement le général ■ Gordon en con- 
’ant ses traits?, et u-âi 

n-T -r r 

J - ^ -à 

après / le général et la belle dame 

laissèrentéchapperinvolontatrement 

"s ■ _ 1 A f 

un cri de joie et de surprise;, en se 

V 

reconnaissant pendant cpèlques mo- 
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t8^ 

ïnçnsi;, ensuite ils gardèrent tous les 
deux le silënce, se regardant mu-, 
îueUement comme s’ils doutaient 
que cette rencontre, si peu prevue j 
ne fut (ju’une iiüusion agréable, jus¬ 
qu’à ce que le général lui-même, 

s’étant assuré de l’identité de la 

« 

dame;,-réprît un peii son^sang-froid 

serrant la main qui déjà lui avait 

été offerte âvec toute l’ardeur et la 
confiance d’un amant favoisé. 


Mon adorée Eupbémie a-t-elle 
é venin ranimer, par son an¬ 



gélique présemee, ^ la. triste vie que 
je mène dans ces régions aussi.sau¬ 
vages que celles de la grande Tar- 
tarie, pu, entbousiaslè que je suis, 

P + 

mon imagination ardente a-t-elle 

‘ O 

seule produit l’illusion qu’offre en 
çe moment à mes yeux ces aimables 
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traits si profondémeiit graves dans 


taon coeur. 


Je vous assure, gëne'ral, répondit 

* l V ■ 

Eùphe'mie j ^ue c’est bien moi en 
toute réalité,, car toute romanes- 
que et merveilleuse que puisse: vous 
paraître mon apparition .dans ce 
pays'aussi' isolé et dans un temps 
pareil à celui-ci ^ vous - pbtiVéz 'être 
certain qu’il n’y a de ma part, dans 
tout cela, rien qui ressemble aux en- 
chantemens ou à la magie, et que 

■ F 

je suis devant vous in ipropria per- 
sonna , si vous voulez excuser mon 


latin. 

Je suis maintenant très-bien con- 

* 

vaincu, répondit le général avec une 
extrême satisfaction, que je vois bien 
réellement en ce moment mon ai¬ 
mable Euphémie j mais, de grâce , 
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apprenez - moi à quelles Heureuses 

- _ h 

circonstginces ie dois cette èntrevue 

. / 

-dans les nipntagnes d Ecosse avec 
ma belle bergère des Appennins. ' 
A la même cause qui, des rives de 
la France, a attiré le général Gordon 
en ces lieux^^y a également appelé 
mon oncle, sir Albert IJamiltdn, au 


milieu de la profonde solitude des 
Appenins. Ee bruit, d’une prochaine 
levée des montagnards d’Ecosse en 
faveur de la maison de Stuarfs est 

n * 

venu retentir à ses oreillesj alors les 

f ' 

plus, vives instances de ses amis et 

_ L ^ 

les,miennes n’ont pas pu l’emp^chèr 
de reparaître sur le théâtre de l’ac¬ 
tion, et de se mettre à la tête de 

ses vass,aux. • 

Et sir Albert, interrompit Gor^ 
don J a-t-il confié, du moins dans un 

r* 
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moment aussi Griti(jue , le depot si 
doux, si sacté et si pTeciéux que 
celui de son aimaHe fille à une per¬ 
sonne qüi soit digne de cette fiaute 

de confiance, et jaloux de 





emie 


) 


la justifier. 

Sir Albert j 

ayant reconnu qiîe ràncienne resi- 

, ' ■ 1 ■ ' ' ■■ 

dence de sa faïàilîe dans l’Arsliire 

h 

était tombée dans un tel état dé vé- 

a tusté et de délabrement, qu’elle ne 

sous aucun rapport, ser¬ 
vir de résidence à une dame jaco* 
bite dans dés tetnps aussi orajgeux, 

insisté , pour liftà plus grande sû- 

ret^j p>out que |è vMSse më réfa- 
ier dans la forteresse isoiéè de son 






ancien ami, le comte de Roncey/ 
que j e crois ne pas être éloigné d’ici. 
Le comte de Roncey! s’écria ‘Gor- 
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doïii iuste Ciel ! :(iuel protecteur 
pour la vertu et pour la beauté,! 
•mais coUime je ne peux pas croire 
«jue sir Albert soit indifférent aii 
bonheur de sa fille uniqueje dois 

• ^ h 

conclure que, malgré qu’il soit de¬ 
puis 



-temps intimement 



avec 


le Comté,' il ii’a pas éû l^èsprit' “de 

bien, apprécier son caract^e. 

Comment, dit Èuphémie^ mon 

père qui se pique de posséder assez 
de sagacité et dé pénétration pour pé- 

H- '' 

nét'rer dan$ les plus secrètes pensées 


dé 


Ses 



peut-il 


s’étre 


laissé ‘assez aveugler sur lé compte 

-“b ' 

de- cet ancien ami dé Sa jeunesse^ 
pour lui demander l’hospitalité pour 
sa fille unique dans lé ' château 
d’ünalascarg. 

Le comte, répondit Gordon/ pos- 
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sèdc plutôt les .sêïititnens et des in 
clinations d’un chef licencieux et 

' . F ■ k ■ ' - ' - * 

1 ' - *■ ► 

pillard que celles d’im iiolde gt yail- 
latit çheyaHeüjt qui doit, être; près ; 
en tous temps y à protégcsr et à dé¬ 
fendre, le 'beau sex^;, et si -nos soup^ 
çons sont bien fondes, quelque^s in- 

4 «■ ' I * 

lortunes ont déjà trouvé un tomboaii 
y iy an t d an s? ces,; sambresrtQ.U'r Sr.i 


■ ^ r ■ 



uez-voü'S, je- ypus ep eon- 

jure, dit Éupbéniie ) ayeç une in- 

J 

quiétude toujours croissante.,, et jeta 


sur le château. un 
d’horreur et d’étonnement 



muet 


■ÎLa partialité de yotre père pour 
le. Gomtn dCf Iloflceyji tire., orégine 

, ' f . ' t 

de Fesprit de faction'et l’a..éomiplète- 

raent ayeuglé sur les'.omhres épaisses 
qui obscurcissent le lustre d’un ca¬ 
ractère qui; à Certains égards^ est 
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h 

noble et genereux. Elle Ta engagé, 
à .confier sa fillek unique aux soins 
d’un libertin ét d’un despote; mais 
pour y4)us prouver que je ne hasardé 

pas légèrement une accusation aussi 
sérieuse sur des assertions gratuites 
ét sans aucunes preuves à Eappui, 
permettez-moi de voiis apprendre 

qu’une femme de rextérieur le plus 

intéressant , de la tournure la plus 
élégante , est maintenant renfeimée 
dans le château d’ünalascarg ; du 
fond de sa retraite solitaire, elle a 


souvent imploré mon secours par 
des-gestès et des signes de détresse; 
raaisj hélas 1 que peut un étranger 

isolé, contre le pouvoir du lord 

■| 

Eoncej,. au sein de sa patrie et au 
milieu de ses propriétés? 

Je té remercie J ciel misérieorri 
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ace 


dieux, de cette explication reçue si 
à propos,^s’écria Euphe'rrne i éleyant 
vers le,ciel ses beaux yeux bleus avéc 

■ V 

rexpressioni de,la reconnaissance la 
plus vive , et la plus sincère/j maisy 
un. moment après > toute ide'e tela- 

P _ 

tive à. sa sûrete pierson 

à, un sentiment de commisération et 
de ; gen eréuse ■sÿmpâtnie^p'Our" ‘1M- 

Æ 

fortunée captive. Elle demanda tout- 
à-eoup aü général Gordon, avèc 
racç.ent d’une extrême curiosité., 
s’il pouvait lui donüer une déscrip- 

P 

tion exacte, de cette femme mysté^ 
rieuse, parce que, dit • elle, j è me 

L 

l’appelle que, quand Je comte' ndûs 
honora d’une visite au château de 

r 

Tagliane, dans les Appenins, une 
des amies les plus intitnes de ma 
j eunesse disparut de chez ses parens j 
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tj’etçit la; fille unique et aüofè'e du 
eôaite-de Maùllaro qui, depuis cette, 
époque-,; a constamment gémi ,' avec 

"■■ T ^ 

làcpnitéssfi sàfemme, de la perte dû 
seul espoir de leur noble maison. 
J’ài rloBg-temps et souvent vu de¬ 
puis;! un ancien liabitaut- des mOn- 

secouer sa tête à clieveux 

4 L 

gris i avec une expression soupçon¬ 
neuse et pénétrante sur la personne 
dû comte écossais qui demeurait alors 
danis notre voisinage; la nombreuse 
sUité de montagnards’ armés, son 
départ imprévu- et précipité à minuit j 
mais rnonl père repousse cette 
et menace même dêi toute son indi- 
gnation tout liômme qui manifeste- 

J h 

rait, en sa présence 3 de semblables 
soupçons 3 ajoutant qu’il ne pourraft 
jamais regarder comme un scélérat 

I* 35 
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^[uel homme que ce mt, et surtout- 
un seigueui *, .à moins qu’on ne. 
lui eh fournît les preuves les 
plus évidentes et les moins irre'cu- 


sables. . 

'V otre pèi’e., Euphemie ) répondit 

Gordon J est lui-même humain et. 


gén.éreu.X 'j il - lui semble que le s 
autres lui ressemblent, mais en ce 
moment J mon esprit est frappe' du 
soupçon le plus violent et qui m’a 


presque- amene 

■m. 


jusqu’à 


l’entière 


? 

conviction que la capti^'^e du lord 

Bpncey n’est autre que la signera 
Mauilaro : la complexion, les.traits, 

1 ensemble de sa ifersonne annoncent 

J. ^ 


qu’elle est e'trangère en ce royaume j 
et quoique je n’aie pas pu l’appro¬ 
cher d’assez près pour entendre sa 
vpi.x ou pour être entendu d’elle j 
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l’ai cependant lien de penser qu’'eli« 

jn^aul'âït parlé si cela lui eût été 

■■ ^ 

possible, et (jue le seul obstacle qui 
l’en éïnpêcliait était de ne pas ebn- 
naître la langue des paj^s .qù’cile 
liabitait. 

■L* ^ ^ _ 

■ Mais poiirquoi celte inqüiétuds 

- I 

celte 

infovtune'e d’Euphéniie; n’est-il pas 
bien évident que c’est une femme 
malheureuse, livrée aux mains d’un 






r un 


:at proscrit et puissant , et je 
^croirais rendre biq^i peu de justice 
aux nobles seStimens du généreux 

Gordon 5 si je pouvais 

■■ \ 

instant que cette considération seule 
suffirait pour lui inspirer le désir 
de secourir cette infortiuiée. 

Je promets solennellement, sur 
mon honneur, s’écria vivemaiit 
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Gordon, de délivrer cette dame ou 

■■ 

de périr dans cette enfreprise ! 

,, C’est peut-être pousser ti’op 
Finfluençé que vous me permettez 
d’exercer «ur vous, qu’aussitôt apres 
avoir été garantie«par vous d’un ^ort 
pareil à celui de cette dame, je 
vienne vousf engager à éfë’venir ie 


cliampioff'd’une autre fèminé 5 ma is 
en vous conduisant ainsi, vous se¬ 
rez le défenseur de la vertu et de 
l’humanité. 

Cela seul, répondit Gordon, süfr, 

flrait pour me dédoiîimager de tous 
les sacrifices que j’aurai à faire poüi' 
exécuter mon dessein; mais ici l’a- 
moür et le devoir se réunissent pour 
‘ m'engager à délivrer cette* dame 

J 

inconnue : j’agis d’après les ordres 
d’un' iriartre si aimable et si doux , 



D 


soi 


tuej^isr lebonlieùr de réussir, mà 
récbihpense sera sans prix^ et si je 
Yiens à: succotnber ^ la pensée conso¬ 


lante de mourir en obéissant aux vo- 

■ I 

loutës d’Euphemie Hamiltog, fera 
naître le sourire sur mes joues déco- 

■ ' -4 * 


lorées , au.motneiy; mênie ou j’expi¬ 
rerai dans les tourméiis d’üne. dou¬ 


loureuse agonie I 


C’est pousser trop loin la généro¬ 
sité et le Courage^ dit Euphémie; je 
n'ai point pensé à la possibilité de’ 
conséquences,aussi funestes, résul¬ 
tantes delapromessô que je vous ai 

■ déraandée dans mon extrême désir 

- ■ . ■ ■ ^ 

d’arracher une de mes semblables à 
un tombeau vi vant ; mais pour bien 
m’expliqi^r l’engagement àïprendre 
envers moi, ce que j’exige de vous' 
et que vous -regardiez comme un vœu 
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solean elj e dois voiis le motiver 

h * 1 

ici de la manière la plus pre'cise; 

H _ ■ * ^ 

Je nepeux rien vous refuser, Eu- 
phe'mie, répondit Gordon, Én ce cas, 
vous (|pvez vous engager à ne for- 

t 

m*er aücuné teîitative te'meraire et 

- ' - * - 


sans une probabilité de succès. 

He'las! dit Gordon, je crains 
bien .alors j je crains' bien que pa¬ 


reille restriction ne sojt un obs- 

*■ 

tacle invincible au succès de notre 
•projet, car celui qui cberclie à tra¬ 
verser les intrigues et lord Roncey 
dans son amour ou dans son ambi¬ 
tion , doit s’attendre à des obstacles 
• et à des dangers peu communs ; 
mais en votre considération, je vous 
promets^ de prendre mes plans 
avec plus de précaution que je ne 
l’eusse fait sans cela ; maintenant U 
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S ' * ■ * 

faut concerter des mesures pour la 
sûrete de celle à qui?|e prends un 

bien' plus vif. La vertu 


intérêt 


d^uné femme est toujours en’ dan- 
gerj pendant qu’on e^t sur le terri- 

J. ■ ■■ ' , ' _ ' ' ” ' * 

toire (Ju comte de Roncey, ; 

. Fuyons vers le tdit de nos peres ^ 

i ' 

s’écria Euphémie^ lorsque 


s’arrê-» 


tant tout-à-coup 5 elle ajouta : mais 
j’oùbliais que le Général Gordon 
a de plus nobles devoirs à remplir 


UUÔv 


feune personne de dix-neuf ans. 

Je n’aürai jamais de mission plus 
douce à exécuter, répondit le géné- 
ral'j cependant J pour ne pas exciter 
les soupçons du comte, en m’absen¬ 
tant plus long-temps du château, je 

TOUS accompagnerai seulement jus¬ 
qu’aux limites des possesionà du 
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i 

5o4- 

lord Roncey, et ensuite je pr’en i;e 

' "I ^ " 

viendrai. 





. Vous trouverezJe ybyage long-et 
ennuyeux , . dit Eupèe'i 


•Je l’ai pensé jusqu’à pre'sent, .ré¬ 
pondit Gordon , mais le sentie^des 




montagnes entouré de ses sombres 

■■ P I 

et gigantesques ehamps de bruyère, 
auront dans cette occasion plus de 
charmes pour moi, que le sentier 
émaillé, de fleurs ,duf parterre le 
mieux soigné, et la Strètcaigj qui a 
été momentanément embellie par 

les formes angéliques d’Eupliénaie 
Hamillon , me, paraîtra toujours dé¬ 
sormais avoir perdu son aspect natu¬ 
rellement sauvage j mais j’aperçois 
un des soldats du comte, qui s’a¬ 
vance dans' celte direction 5 per¬ 
mettez - moi, devous engager à 


■ 1- 


4 ^ 
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rfernoiïter. cheval^ et eloignoiis- 


3 ÏOUS aussitôt;- 


■ 


Gpïdon fit ■: sigtte au montagnam 
qui: accompagnait . mis Hamilton 
d^avancér ayec son poney, et l’ai¬ 
mable voyageiise se laissa conduire 

sur une éminence d’où elle monta 


sur le clie^al que Gordon tint par 






5 ^ 

e 


parite^îEé:^ tai 
gnarâ suivait par deiTière 5 ils s 
loignèrent sur-le-champ dhm pas ra¬ 
pide et eüvent bientôt - perdu de 
vue d^Ünalasearg, Lorsquils furent 

^Tives sur les limites d’un ravin 

' *. 

et escarpe: 

:Ce’ sont> dit Gordon^ les limites 

des immenses domaines du comte 

¥■ 

de Ronce J ; combien ne diTlèreiiL- 

ils point de ces jiayes fleuries ,ct 
des-fossës* qui séparent les pi^prie- 

A 
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tes des plaines; les montagnards 
tfouveraîent de pareiliès' démarca¬ 
tions ridicules; J en les .‘comparant à 
cet immense ravin que la nature 
sernble avoir fait de sa propre main 
pour entourer;les riches ^possessions 


du riche baron de la Calidonie. ' 

amans furent alors 

h 

oblig es de se sepai'er, etleserviteur 


Les deux 




d’Euphe'mie- ajânt été îiiStfüit de 
leur situation respective, promit de 


servir de médiateur à leur commu 4 


nication future, ajoutant, en regar¬ 
dant le général d’un air respec¬ 
tueux, je ne voudrais pas d’autre 

époux pour ma maîtresse,J et je se¬ 
conderai de m.on mieux-tout ce qui 

pourra tendre à les réunir. 

Le général elEuphémie se dirent 

alors adieu, en se promettant mu- 

• / 

I 
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^tuellement de se donner souvent 
dfi-ieurs nouvelles j et ils se séparè¬ 
rent en se félicitant de Fheureux 
hasard qui les avait réunis ' d’une 
nranière aussi peu prévue; après 
une longue et pénible absence. 
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CHAPITRE IX; 


, V 




* Le general Gordon se hâta de re¬ 
gagner le châteauj 'sans tnêmré d^^ 

- -J 

gner faire attention aux nombreuses 

H- 

couyees de perdrix qui s'e'lançaient 
ayec bruit de tous-côiës autour de 
lui J les renards et les loups cher¬ 
chaient avec impunité leurs proie 

dans les bruyères et dans les taillis"' 
qu’ils traversaient^ sans qu’il pensât 
à les punir de leur audace 5 à la vé¬ 
rité, telle était sur râme du général 
Gordon la douce influence qu’exer- 
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çait ia -préseBG,e dé raimable objet 


aijiour, OTC, semblable 


\ 

a 


dé 

Cawpér le barde dB l’bumaiiité et 

■■ P 1 " ^ s 

■■ - P ■ ^ 

des grâces y fue 

'même aurait pu^ sans compromettre 



_ b ^ 

sa - swete , • se - r'emettre entre ses 

maip^'ljes pensés^y 

rige'es vers l’amour le plus délicat, 

n’avaient aucun autre-objet, et son 

* - " ■ 

coeur ; ne ; pouvait point, e'prouvet 
d’âuîrc sentimens . gue celui de la 

bienveillance. 

' . 

^v,,Au moment où Gordon arriva ; en 
vue du château d’Unalascarg, 'il 
aperçut en entrant dans laeoiü? Mû— 

h. 


doeh, Fécuyer du comte ^ regardant 
avec précaution derrièreï^gmme s’il 

avait été chargé d’épier .lés mouve- 

mens du général j ce dernier avait 
espéré q;ue sa maîtresse pourrait 


j. 
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/ 


s'éloigner saiûs être àpérçuë- par 
aucun des gens de là suite du éôfnte; 

M " ' ^ 

mais il douta alors (pï’ellé eût e'tê 
asse^ heureuse pour que Gêlà fût 
ainsi, et Shl ne- Serait poiûf plàcê 
dans la situation enîbârrassàntë d’ê- 




*■ n r-l 




tre ôblige dfa\rouêï- le* tbùt- ôfe à& 

re pondEetd’uiâé mstàiàre. aitèmàkm 

et gén ë- 

ses 

• ,7 . i. ' 

Uf-en-* 



son aiilG 



reux r 


saupçofis 



trantdans la grande sâlk du gM- 
téau- ou lord Eôncey et se& adhérens 
étaient engagés dans- Uûè' grande 

débauche, après s’êtte o^ccupés 




importantêS' qui lesi- 
réunis, iîMeneôknîtâ^ Ifédu-yéS'-' éà ha¬ 


bit de 
ji ne s 



> quëiqu.’é& 'pkreiir càs 



son 




’ di" 

ë bien!- gënëràt,^ dit lë comté en 


i 


/ 
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•m 

lai làriçàmtiUîiTegard sonibre et si-* 

oç?>ous assisté^m à 

m 

k 

nôtre partie ni à notre fêtej vous n’a- 

* 

vez ni ;préte voire serment ni vidé 
votre coupe avec nous 5 pourquoi 
eette. côndudte équivoque dans un 
nioment^^ aussi pressant ^ 



nous 



ue 


tous etre si ‘ étr oi- 


tement . unis'pour-la cause de la 

loyauté' et de ^i-honneurï Maisjr 

« 

que>dis-"jéÿ/VOUS netes qu itn étran- 
gar ^ ne' dans d’autres climats^ et 
n’avez que nom insignifiant d’Ecos- 
sais5 vous n'avez aucun des traits' 
earaotéristiques de -notre nation ^ 
sans aucune sympathie pour notre 
manière de voir j nos prédilections 5 


nos usages et nos hab itudes ; en un 

mot; vous lie méritez point de faire 

« 

partie du vaillant équipage destine* 

V ^ , 
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à dirriger^ lé vàisseau; ide T.éiat au 

» 1. s 

moment de la : lenapête ; qui- :s’ap- 


h J 


Milordj s’e'e ia Gordon àvee une 
indignation mal déguisée, si depuis 

* f 

nion enfance j’ai étdexil e' de l’Ecossey 
c’est un malheur pour moi et nom un 
cri me : par r suite, ; i ’avou e franche i 
ment (jue, je connais peii tout ce 

qui constitue le caractère distinc¬ 
tif de nos compatriotes , mais je sais 
Lien formellement que je ne prends 
pas le,plus vif intérêt à eux: les 

P 

traductions, les légendes et les 

chansons de ma bien-aimée patrie 

étaient aussi chères.amonfcœur,sur<le 
sol étranger où j’avgiis été transplan¬ 
té, qu’aucun des enfans de l’E- 
possej et je sentis que c’était la voix 
de la nature qui parlait en moi j 


I 
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mais en faisant cet aveu, et en vous 
donnant cet assurance , dois aussi 
dire à votre seigneurie <jue j’abb.orre 
tout vœu sanguinairOj et que les or¬ 
gies de l’ivrêsse ne sont nullement 
de mon goût. 

Milord de 

avec un ton de hauteur. aristocrati¬ 
que , le. général Gordon est un 

jeune homme privé des avantages 
d’une naissance illustre, ou, ce qui 
est aumoîns, aussi fâcheux,il ignore 
à qui il doit le jour; ajoutez à cela 
qu’il n’a d’autre réputation que celle 
qu’il a obtenue au service du roi Louis. 
Un tel individu est complètement in¬ 
digne d’êîre classé dans une pareille 
entreprise > ou des hommes égale¬ 
ment distingués par leurs naissance 
et leur fortune ; mais néanmoins, 




2i:4 


UNE LÉÛENBE 


S il dtaiit: entré lavée ardeûr dans 
tous nos^pa?ôjelSj il aurait 

1 w 

.trouvé en nous un 





San, 


1 




■ J-’appcecie comme je le dois, toÎt 
lord de Sheldon, vos sü^^iges'^pa^ 

^ r 

triciens^, mais' si nos droits à vétre 

/ _ 

considération doivent 

■■ ^ , 

être fondés sur les actions- de ■ mes 
ancêtres, j’y renonce volontiers^ et je 
ne changerais pas le peu de gloire 
que j’ai acquise au service 
pour les honneurs et l’écusson dé la 
maison de Sheldon. 

Le docteur Kiiigs pendant éette 
désunion, avait eu toute la peine 
du monde à garder son-sang-froid; 

I- h 

il brûlait de prendré part à la guerre 
de mots de ces vaillans champions : 
sedevanl alors taut-à-coup de des- 
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sus sa;Giiài«eil prit ; Fat titusée ' d’un 
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A ■■ 



vraiment ; 




ÿ dit-il i, je suis 
voir urâ tel de'-' 



parmi ceux 
tous deurs et- 



1*1-iU 


il est vrai- que la catrriëre' des hoire- 


mes est 



ouverte a 


îGut-leiiionde, et fes i^théniens erl- 

^ 1 L J 


g 



A 



frais une: statde^ 



• * 


ffuoiqsu! 



ÿ 


M i ? ü. - : r ' 

Jf fL r*»' .1 ' i * - 


i 




's 

C^sopOi^^iageaSesi' ^tatu!am posuerüût Aïrici 
Horam que"coIloçatent oetonpa îa basi 
Païurê* Kôbows scîvîëi^ ùïê' êtto'ctiVvîa^*^ 


■r--- *■ 


L t 


r A 


t. ' ■■} i i 


J m 
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mais tes’’" 


-ï 


^e't cë Aeiiit le vpétètej 






que 
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laes d’un bàut rang et tfuï tiennent 
aux familles les plus distinguées. 

Çes paroles étaient trop ofiFensen- 
tes pour pouvoir 4tre entendues pa- 
tiemment par un -homme d.’.un 
caraetère aussi fief, que celui de 
Gordon : s’avançant alors vers lé 
dernier interlocuteur, et le renardant 
avec le sourire du méprisil répon¬ 
dit: liorume d’église, adroit, insi¬ 
nuant et fourbe, tu aurais dû t’é- 

s ^ _ 

pargner de pareilles insiiiuaticms et 
réserver ta pédantesque duplicité 

pour des intrigues éclésiastiques qui 
auraient pour objet de te procurer 
de l’avancementj en fléchissant les 
genoux’, devant les. distributeurs des, 
places, idu. pouvoir et- des bonneurs, 
au lieu de t’occuper .de tes ,-devpjrsi 
envers ton pieu et tafeligionj et de 
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laisser; diri ger la politique et la 
guerre par ceux â ^i leur coûrage 

. liabileté eii donnent les 


et 



■ J 

moyens; mais, yas, tu es indigne d*ê- 
tré compté par moi conliné faisant 

partie de la cabale que je vois se 

I - ' ^ 

former contre mæ ■vie et riion’hon- 


neur* 


"S’adressant ensuite^ à- sés àüfre^ 
adversaires; , * 

^Et vous, orgueilleux lords, pen- 
sez-vous que votre naissance et vo^^ 
tre rang, dont vous êtes-si fiers,-puis-- 

sent vous être de quelqu’utilité en 

% 


Q 


« ^ 


« 


taetiqàie 
Jusqu n 


îné lé puissiez prouver, je né croi¬ 
rai paa du tout au feilent d’une de 

\ 


du 


i.. 
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riffer les mouvemens d’iiiie; armée. 

O -.A ^ i 



. Gette arrogance est imji 
ïiabie> dit Ronccy;, saisissant son 




,, et jetant un reg 

à Gordion 5 mais ce dernierj sans pa¬ 
raître faire la moindre attention à ces 


mar(jues de la colère du comte^^tirant 
de sa poche la commission française : 
ceci est un titre d’honneur milords, 


. Qu’aucun : de- vous ne peut se vanter 
d’avoir 5 je demande pour moi la 
çônside'ration et le respect qui sont 


dûs à un general français lorsqu’il 
agit pour le service de -son roi. Si 
ma demande est refusée, en la for- 

il- 

mant au nom de mon souverain , 
peut - être pourrai jé l’obtenir en 
l’appuyant de mon épée. •. , 

La jimte parut étonnée du ton 

^ 1 1 I 

hardi et courageux de leur advQi'-; 


r 
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- k 

saîre^ d’autant qu^il était entière¬ 
ment oppose au caractère dqjix et 
poli du général. 

S’il eât vrai qu’il représente le 
roi de France, dit à .demi-voix le 

■H ^ • 

docteur King, qui craignait que la 

querelle n’allât plus loin, nous de¬ 
vons avoir pour lui les plus grimds 

égards 5 car, de tôus temjps, la per¬ 
sonne des ambassadeurs a été' sacrée, 
même'chez les barbares, à quelques 
exceptions près. 

Notre bon allié, le roi de France, 
serait certainement très-mécontent 
s’il apprenait qü’on fît violence à 
son général,Mou-iqu-’ott lui Jnanquât 

de respect, dit lord Sheldon. 

■ 

- Et, dit le comte de Roncej, nous 
devons nous assurer une retraite et 
un asile de l’autre côté des mers ^ si 
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.BOUS venions à su,Gpomber dans ner- 
fc’e entrepvise. ■. 

Je me réjouis, dit le docteur King, 
^tie notre opiirion çoit ünaiiime dàns 
éétt'è’occasion, et CFiie Jé Oohite né 
pùissé\pàs aire eës inots dit poëtë 

iî * . ! ' . * , 

atin : ' 


h P 


Xtces' 0iihî, .QOiiîEiittfle-propétil 


"'O 

; Ivi ^ ^ ^ 


1 y 



nous 




la 


main; 


I 

de réconciliation au plus jeune. 

G-énéral Gordon, dit-ÿl, malgré 
les expressions beaucoup trop vives 
que vous venez d’çmplojer vis’-à- 

vis de moi et de mes nobles amijg qui 

sont ici , j;e saurai vous' 
que je suis un. ministre, de paix et 
de bienveillance, et je vous invite 
à vous réunir sincèrement, à nou&* 
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quérant;, ne .sont , jamais-plus près- 

J - ' ^ 

sans que dflïdnnéur, qui ,_doit:4tFG la 

base.de; toutes>iios actions; et Fânie 
généreuse idiuh spldat sè révolte à 
ia Seule tpeiisée d’un assassinat. Le 
duc d’Argyle^ si la renornmée * n &n 
i tnçdse: ' a sur, son - compte j ^ est 

bravejihonôrableet humain 5 iLne re- 
ceyraijaniais lamort dejma main qn’en 

leeombàttantavecladoyaütédont un 


guerrier nodoit ^.jamais s^écarter. 

Gordon 5 dit lord iRoncey eu iu- 
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clinant la tête- d’tin air d'üxiinéui'i, 
je ' b.Qis à dotre ^meilleure. 
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uaie: enorme 
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plié; de; clairet. 





à tablé, 

d’e'gale dimension que le comte lui 
avait :tendjia.>.. 4 ;e-«laoi#'.àw.lÆUseaMS«^de 




1er, n 



J pour 

’em- 


ployer le poignard des asèassinsi 
; Ce toast fut répété d’une manière 

peu intelligible par le comte et ses 
autres convives , qui saisirent bien¬ 
tôt une occasion de claaiJLsex* de cou- 



sion dans laquelle la conduite ferme 
et loyale de Gordon lés avait 
plongés ; la gaieté des convives prit 
néanmoins bientôt le caractère de la 
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cipal. Je vous proposé; geutlemèns 
de faire dans deux: jours /.dfici nne' 
course de clievaux sur lés bords :du 

* ' ^ - J_— 

lac 3 (ju’aucùn de ceux qui font des 
vœux pour le succès de la bonne 
cause et de la maison dé Roncey/ 
ne se dispensent d y paraître 5 la 

récompense pour lès câïididatstribm- 

plians sera des écussons de^comte^ 
des terres èt de For. 

s ' 

Les yeux des chefs assembles bril- 
‘ lèrent de satisfaction de L’avenir flat- 
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leur qui s'ou^erait 



i euxîj; ils 


■ 

tirèrent léiîrsfipoignards-:, et jdes i te^ 
nans levés» la- point© ien'l’aiï'jj ils: jir-' 


y: 


rèrent (jü'il& ftefmanquteratént ' pas 
de s^y rèndre y et de ' mener -avec 
eyxtous cèiix sMr qni ils exerçai éWt 
quelqu’infliience. 


‘J 


La suite, de chaque chef était cam- 


ijier ii.u^ était au- 


.(jur 
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pée dans- la:pîa 
sous dû cEâteau. La fête se termina 5 
et chaque chef, entoure'de'^s gar- 
des-dü-corps , prit congé», -et repyit 
le chemin de sa demeure'} aucun 
d'eux ne témoignait le désir de pas¬ 
ser la nuit dans le châteaui, quoi¬ 
que le comte les en presrât* vive¬ 
ment et à' différentes reprises. 

Ils se rappelaient tous d’avoir eü, à 
(les époques plus ou moi-ns éloignées 

de leur vie, quelques petites que- 
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» 

relies avec» ce puissant lord; et, 

p-"" 

quoique maintenant li es par un trai¬ 
te', ils ne crurent pas très-sûr, pour 
eux, de dormir Jia^es murs du 
cMteau. 
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Lecoinie et-Dureÿ, libraires, quai des Au- 
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Masson , libraire , rue Hautéfeuiîle ; T 
Pélicier, liliraire ,.j)lace du Palais- lloyol; , 
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